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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
t pographique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ont le texte seul remplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
et qui, accompagnées d’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières, texte , traduction , notice très-déveIOppée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours , de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. labn, l’un des plus habiles philologues de l’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et, ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont
été d’un secours que nous aimons à reconnaître, mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du poète. Ce tour d’esprit, qu’on n’a (peut-être pas assez remarqué,
est un mélange de familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse ,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale , mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
(le Properce , de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poële est bien réellement de lui. [tien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française, c’est-à-dire en ne poussant pas
la familiarité ’usqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et e la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
ui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m

loutre.
Enfin, il est encore un dernier point de détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. ll s’agit de la suppression des notes qui font double emploi : l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nonsle
sentons bien, qu’un mérite négatif; mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso ), naquit a Sul-
moue, dans l’Ahruzze citérieure, le l5 des calendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le sumom de Nuso qu’il

hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aleux, à cause de la proéminence de son
nez, comme celui de thero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéà Rome
et y fréquenta les écoles des maltres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: n Mais les mols, nous dit-il,
venaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriler davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poële en dépit de lui-mème, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

à n’en plus faire.

[Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmnltres , dans l’art de l’éloquence,

Plolius Grippus, le plus habile grammairien (le

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Pas.
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, a
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux lemmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude
des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et (le l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se Voit en tète d’un ancien
manuscritde ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut.
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues ,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revetu appartetmirnt à la magistrature, ou



                                                                     

VIII

Il exerça succeSsivement les fonctions d’arbitre , de
juge et detriumvir. Élu ensuite membre du tribunal
suprême des centumvirs, il le devint bientôt du
décemvirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
conféra. L’auteur de l’Art d’aimer, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
qui le tirent distinguer des Romains. Il se montra
même si pénétré de l’importance de ses devoirs

publics , qtl’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avec assez d’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientàla fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me Conseil-
laient les doux loisirs. n Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever même au
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours, dit-il, s’écoulaient dans la paresse; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsque le

désir de plaire a une jeune beauté vint mettre un
terme à ma honteuse apathie. n

Dès qu’Ovide eut pris rang parmi les poëles, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célèbres

(l’entre eux, il la brigua comme la plushaute faveur,
«les vénérant , selon ses expressions, à l’égal des dieux,

lesaimantàl’égaldelui-meme. u Mais il était destiné

a leur survivre et a les pleurer. Il ne lit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tantum );
Horace ne put applaudir qu’aux débuts de sa muse;

il ne fut pas donné a Properce et à Gallus, les
premiers membres , avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de ses vers , de voir sa gloire et ses mal-
heurs. Lies par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils étaient nés tous deux

la même année et le même jour), Ovide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mon du dernier
vint briser une union si tendre. Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-
chantes élégies.

Ses parents et ses amis, presque tous courtisans
d’Auguste, le désignèrent bientôt a sa faveur, et
le premier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

le jour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aieux qui l’avaient tous été, il

s’était lui-mème trouvé dans les rangs deschevaliers,

dans deux circonstances solennelles , c’est-à-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait Commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptte
de l’épopée, et Ovide abandonna la sienne. Il com-

posa ses lléroides, genre, il est vrai, tout nouveau,

NO’l’lCE

mais non pas «inconnu avant lui, n comme il l’a
prétendu , car Properce en avait donne les premiers
modèles dans deux de ses plus belles élégies. Il est
vrai que Properce , ainsi attaqué dans sa gloire par
Ovide, avait lui-mème, en se disant a l’inventeur
de [élégie romaine, n attaque celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’écriera dans un élan de vanité poétique : a Que la

tragédie romaine me doive tout son éclat! n Au reste
il nous a mis lui-mème dans le secret de ses pré-
mieres irrésolutions; une élégie de ses Amours le
montre hésitant entre les muses de la Tragédie et
de l’Elégie , qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emporte enfin; mais la tragédie le rt-clamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
poésie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de de-

clarer lui-mème qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique à Virgile, sa place est après Properce
et ’I’ibulle. Ce rang lui est assigné par Quintilien,

par tous les critiques. par la voix de tous les siècles;
ce qui vaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’elrgie, elegiœ
prtureps. Ovide a commencé la décadence chez les

Latins, et si, dans ses Amours par exemple, on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goût y relève aussi des tours forcés , la profusion
des ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit , si opposé au simple langage du cœur.

Dans les “droïdes, mêmes qualités, mèmes de-
fauts: Ovide ne pouvait d’ailleurs échapper à la
monotonie résultant d’un fond toujours le même ,
les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amantes abandonnées. OEnnne ne pouvait
se plaindre a Paris autrement que Déjanire à Her-
cule , qu’Ariane à Thésée, etr., quoique le poêle
ait déployé, dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée. avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même, il nait souvent un autre dcfaut, l’abus
d’une érudition intempestivu qui refroidit le senti-
ment. Les lléroîdesn’offrent pas d’aussi nombreuses

traces d’affectation que les Amours, mais le style.
en est moins pur et moins élégant, et le Ian
page parfois trop familier qu’il prête à ses person-
nages sied mal à leur dignité. Il semble qu’Ovide ,

avec une intention d’ironie qui rappelle Celle du
chantre (le la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amour des
héroïnes de l’antiquité, dont les malheurs nous

apparaissent si grands à travers le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des Iwros, il
préludait , cornue on l’a remarque, a l’histoire des

faiblesses des dieux , et les lléroïdes sont un essai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVlDE.
Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins

à la mode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épltres des
héroïnes délaissées; mais il laissa à ces dernières,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes , qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’eloignees par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
sonamoureI ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une futile d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes, font de cette

confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
quefois- des ritales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous

les dieux à ttn10in de son innocence, renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tidvlité sans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et ce rapproche-
tuent est déîà très-piquant l est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensttite à trois , « ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus . de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sous les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel estdu
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres (les Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Celte question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’0vîde, a longtemps exerce , sans la satisfaire , la
patîente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, qucses amis lui en demandait-nua révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant, pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le nom, devenu célébré,

lx
de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors, au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
Un a nommé Julie, tille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait. l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite , pour l’en-

courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Égérie, rendue sensiv

ble par le juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté , détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: u Si Vénus,
avant de donner le jour à Énée, eût attenté à sa vie,

la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie.

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompaguaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements lirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte ou elle mourut de faim. Mais’toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que J ulie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre (in à toutes les conjectures
en disant qn’Oride n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et que ses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, n’existerent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difiiculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: n Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en
lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’ilse rend à lui-mème , en termes , il
est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en
juger parles efforts plus louables qu’heureux (les



                                                                     

a NOTICE(crivuins qui s’étaient déjà essayés dans ce genre,

à l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédic d’Ajax, connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peutprononcer sur le talent dont
Ovide lit preuve dans cette nouvelle carrière,“ puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nie qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
même sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’()vide

eût été réputée un chef «l’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
et’itété capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce air-dessus de celles de Mcssala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et à côté du

’l’hyestc de Varius, le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voila ce qui reste dela Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien:

Set-van point. perdue au passim ragas .7

l’autre, dans Sénèque le rhéteur :

Frror [me illite, a! plum dru.

Ovide , après avoir chante l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
on pluto’tde la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cm lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains 2 v Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent : je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu à l’in-

nocence curieuse des jeunes lilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impureté nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , a en

placer le plaisir dans l’inconstanec et la gloirc dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au reste, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’ilfeignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, où l’on en déclamait des passages toujours

applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le [latter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. Il se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses lieurs. Il n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
a le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le lientérie d’amour,

«ouvrage de sa raison, » dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle , et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations dela muse licencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme 1m traité

complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner

son visage (de Mcdicamine facicil, où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
on, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Postes, ses véritables titres. il avait perdu son père.
et sa mère, morts tous deux dans un age avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une lille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Cornélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain (Iorbulon l’y avait appelé. (luil’ut’hl’

priée. Seul héritier du bien de ses pitres, Ovide
[Itlsït’tldll à Snlmone d’assez beaux domaines , a



                                                                     

SUR OVlDlS. xtRome, une maison près du Capitole, dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et» la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et l’agrément (le son es-
prit lui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste
serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il sufüra de nommer

Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé I’Hippocrate des

Latins; Carns , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotte, consul à l’époque où parut l’Art d’aimer.

Rufin , qui avait été questeur en Asie; Suillius , ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
sesamis, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et

. perpétuellement glacée , ce poète, naguère son ami,
et déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses élé-
gies. le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du l9 nOt’embre 763 de Rome;

sa maison retentissait des gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; à genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses , qui n’é-

tait pas encore terminé , mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait à parattre; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ:

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir An-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras, l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémité de l’empire , et cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de tioler les lois, ne dépouillât le condamné,
lui fit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois bi.
bliothèques publiques de Rome. Maxime, absent
à l’époque de son départ, le rejoignit à Brindes et

lui fit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait flotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce ,
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de tîenchrée, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur l’llellespont et passa a
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thraee, dont il éprouva lacrnauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil, à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes, les Jazyges et les autres peuples arums
contre la domination romaine, qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peutaujourd’liui élever jusqu’à douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-

rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil a deux causes, à la publi-
cation de l’Art d’aimer, qui n’en fut certainement

que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdidcrint quant me duo criminel, carmen et error;
Alterna facli culpa sûenda mini est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cur aliqufd oidi ? car unie funi-hm fret .7

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec

lui : 1Quid referam comitumque nefas [amurlusque nutantes 7
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal
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gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’A rt d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poëles les plus licencieux, et composé lui-
meme des vers que l’auteur de l’A rt d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des déhanches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faule, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chme d’offensant pour l’honneur d’Augnste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’A ri d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poële écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qn’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa tille on
de sa petite-lille. D’ailleurs, être le complice de l’une

ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crame. Le poële, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide , et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quid relu-am comilumque nefas fumulosquo nouilles?

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
vidca donné, de la disgrâce du poéte, une explication

NO’l’lC

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause tonte politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et.
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
a Tibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa on le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qn’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mon de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cæperat Augustin dauphe ignorons vulpin.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion ;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vitle ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
tirela sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de
la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués

sans cesse par les hordes voisines, les Tpmitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant à surprendre et à piller la ville; les battis



                                                                     

SUR OVll)F.. tu“tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide, et ne le voue à l’exécution de la
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blau- postérité que sous le nom tl’l bis. Callimaque, ou-
cliissante, et armât d’un glaive pesant soupiras af- “âgé Par APOllonlllS de llllOdeS, l’avait, dans une

faibli. satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom
Le climat était digne des habitants; le poète latin du même Oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a»

en lit des descriptions si affreuses que les Tomitains, halogle avec les ennemis de deux poètes, à moins
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement, .- tle penser que, comme CCl Oiseau , selon la croyance
et qu’Ovide fut obligé de leur faire des excuses et des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il Peuls et de tous les reptiles: il devait renfermer en

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure , l tout leur venin. Dans ce [même de plus de Six
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces , cents vers: (Mille énumère tous les Supplices Cé-
memeues. Les 5mm conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
et surle Pont-Euxindes chariots attelés debœufs. Les halle? à son ennemi- Ûn les a comptés; il en me 259,
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en- Paris, dans le SClZlème siècle, imagina de distribuer
durci par le froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces , dam un ouvrage divisé

avec le [en en autant de chapitres.Telle était la terre d’exil du poële qui venait de Ovide,dans son exil, travailla au poémedes Fastes.
quitter le palais des Césars et les délices de Rome. commencé avant sadisgrace. Cet ouvrage,qui devait
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il
envoyé àRome le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus ?
pendant son voyage, et, a peine arrivé dans le Peut, Ces deux opinions ont été soutenues, et, ce qui peut
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande étonner, chacune a invoqué peur elle l’autorité du
“n lieu d’un plus rapproché et dans un climat plus même vers des Tristes, le seul qui fassemention des
doux. Sa muse attristée soupira encore quelques F astes. Heinsîus conjecture que les derniers livres,
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez mêmement du quatrième siècle, parce que Lac-
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné tance, dans ses Institutions divines, n’a tiré que des
du lierre des poètes, et.qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont les an-
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint, pales les plus pleines del’antiquité,dont l’auteur nous
les premières années, de les nommer dans ses vers : fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
il ne rasa que plus tard, dans les longues épîtres dont cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les

se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires.« Ovide,
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes a-t-On dit, possède la science de l’aruspice et du

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même moyen âge appelle les Postes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
tant presque lui donner raison quand il se plaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
style. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’ovule.
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti- Mais l’opinion proclame comme son chef-d’œuvre
monts de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le [même des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

mauvais goût. Rarement ila su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
l’expression, lesujet, toujours le même, de ses plaintes terminent. a Promis un? glorieuse immortalité. Sa dis
fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par- grâce Saline ne llll avait Pas pertuis d’y mettre lader-

le.- alnsi, que.“ monotone et pale modulation d’une l nière main, et il le retoucha . ainsi que les Postes ,

douleur qu’on dirait factice. dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas
De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, malmenant Will“) de ce P051113, la Bible

lieu de consolations ; il apprenait qu’on s’y répan- l des P051“, comme 0“ rappela“ dans le QUÎHZlème

(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa siècle? Les uns en ont admiré le pian, aussi vaste que
femme du nom injurieux de « femme d’exilé n , et bien rempli, dans lequel se déroule a nos yeux l’his-

qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est toire la plus complète et la plus attachante des
Hyginl osait demander a Auguste la confiscation de croyances et des divinisations philosophiques de
ses biens.Ce dernier coup lui fut le plus sensible; il l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux l à maintenir au milieu de [inconcevable variété d’é-

insque dans sa colère , il frappe, sans le nommer, vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent , l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiète et mobile; la solidité de cette traille
si longue, ou se tiennent, sans secont’ondre, les lils
déliés qui la composent; ceux-ci , l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, l’ai-

sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources principales
auxquelles a puisé Ovide; ceux-là entin, les grinces
intimes de la diction, la richesse du style et l’inépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poéme de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
a jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler , après les ne-
Ianwrphoses. d’un poème généralement attribué à

Onde, sur la péche ou les ruses des poissons, (Malien-
tiron) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que
des fragments que les copistes et les commentateurs
ont cependant trouve le moyen de détigurer. Il faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Livte sur la mort de
Drusus Néron, son lits, pièce de vers écrite dix-huit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestée pour en
faire honneur à Pedo Albinovanus , son contempo-
vain et son ami. Mais c’està tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante (l’Ovide des
œuvres tout-à-fait indignes d’elle : le l’anégyn’que en

vers adressé à Calpurnius Pison. et qu’on a d’un
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
lassos; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la

voix des oiseaux , sur les quatre humeurs, sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;

enlin les arguments des livres de l’Ëuéida , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florus les som-
maires tlela grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insisté pour un poème en trois chants sur une
petite vieille (de Venin), et l’ona tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à l’aide d’un agréable petit

conte de commentateur, artistementimagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir fmir son exil , composa ce poème et or-
donna qu’on renfermât avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
l)iosctlras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’ovule, que les savants ont àl’envi voulu grossir;
il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-
valus, dont Lactance a cité les trois derniers vers ;
un assez grand nombre d’épigrammes , et un livre
rouira les mauvais poëles. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poéme sur les lriomphcsdc Tibère, dont Ovide

NOTICE
parle dans les l’unliI/ltl’s; d’un autre sur labataille

(frit’liuttt , enlin d’un ouvrage sur la science des
«ligures, hommages de sa muse à Tibère, qu’ils ne

devaient pas plus tiéchir que ses basses adulations
n’avaient llécbi Auguste. Car on doit dire qu’il ne
montra dans l’exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée à Auguste, ou ne fussent épuisés loutes les

formes et tous les termes de la plus laiche flatterie ;
il composa en langue gélique tin long poème consa-
cré à l’éloge de ce prince et aujourd’hui perdu; il

poussa entin la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, ou ilallait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de J u-

piter,et, seul ministre de ce culte nouveau, offrir lui-
meme l’encens à a sa divinité. n [n des biographes
d’Ovide a essayé de lui faire particulier cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient érigés à Auguste , déilié de son

vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il est
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outrés qu’ils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnés à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter en dieu un prince qui vous perse.
cule. Il

Ovide, alin de retrouver , même a Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,

u qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares , n en lut de sa
façon aux Tomitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Thrace, aussi bon poète, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes d’admiration, les
Sarmates voulurent célébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poëles élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivait-il à Rome, me comblent d’éloges; et
des actes publics m’exemptent de tout impôt , privi-
lège que m’ont accordé toutes les villes.» Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria : u Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait : uVoilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui
était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé , et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes, à Page d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. ll avait, dans une lettre à sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté à Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il fût étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant lapone de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa-
harle ou Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
ctce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
’dre, et dont l’on fait même la prison d’Ovide, qui

n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

l’A’I’lII NÉCESSITATIS LBX.

Hf: du“ ou valu quant diot“ Cœur-ù fra
Augmti potn’a coderojuut’t huma.

Sapa miser volait pair“: occumbero terril;
Sed frustra : hune fifi feta (loden louant.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabaric, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide , exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’llalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mouruta Sabarie; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruscbius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OvidiiNaronir.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autre à Sarwar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Raab, et, ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Saharie. Ce n’est pas tout : Boxhom , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est si
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. il en est de
ces épitaphes et (le ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’Ovide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Sare, et que la reine de Hongrie, isabelle ,
qui le conservait comme une chose sacrée , fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargèe, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. Ou ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, ct que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant a ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni, et non Laculi Ovidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve , non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
(laves à ce lac, situé sur la rive du Dniester, vis-à-vis
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac des brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’0vide connaissait mais

l aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent Un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semiboumqus airain, renfaîteront“ boum.
Egcft’dum Bureau, egelidumque Nahua.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlai a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défaillis, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester lidéles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux
de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité; n et l’on

rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille , ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué , est surtout, parmi les anciens , le poète de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du starie (l’Augusle.

Le nombre (les éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel litant, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, s’élève à sept cent soixanœ-(lix-huit jus-
qu’en t820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il euest peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues, et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu’en 4820, de six cent soixante-quatre, si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses , par Dryden , Ad-
dison, Gay , etc. ; en français , celle des Heroîdes,
par Mélin de Saint-Gelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions g celle des Métamorphoses, par Nicolas

NOTICE SUll OVlDE.
Renouartl ( neuféditions ), par du flyer (neuf), par
l’abbé Manier ( sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par l’abbé
Bai-in, etc.

Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, cequi pourrait étonner, si on
oubliait que le clergé fut longtemps en“ France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poële ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait , et
la France a commencé , pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prince de la poésie Ovide Naso, en sa Métamorphose.
œuvre authentique et de haut artihce, pleine d’hon-
néte recréation u ; on bien a les livres de la Méta-
morphose d’Oride , mythologisés par allégories na-

turelles et morales; illustrés (le ligures et images
convenablrsm Frédéric [I , roide Prusse , fit tirera
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage « orné de
figures assorties aux dif/èrents sujets u et précédé

d’un médaillon du poète latin soutenu par trots
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Oride

bouffon, l’Oride amoureux , l’Ovide en belle hu-
meur de d’Assouci ,

Et jusqli“àd’Assouci tout trouva de: lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
donces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps, écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quanta latraduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Clias

pelle, et qui finit par ces vers:

liais quant I moi . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère .

. Hormis les vers. qu’il tallait laisser faire
A La Fontaine.
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LES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

LETTRE remmena.

A BRUTUS.

Ovide, déjà vieil habitant de Tomes (l), t’en-
miecet ouvragedes bords gétiques (2).Accorde,
ô Brutus(5), si tu en asle temps, l’hospitalitéà ces

livres étrangers; ouvre-leur un asile, n’importe
lequel ,pourvu qu’ils en aientun. lis n’osent se
présenter à la porte des monuments publics (4),
de crainte quele nom de leur auteur ne leur en
fermel’entrée. Ah l combien (le fois , pourtant,
me suis-je écrié: a Non, assurément, vous n’en-

seignez rien de honteux; allez, les chastes vers
ont accès en ces lieux. s Cependant ils n’osent
en approcher; et comme tu le vois toi-même,
ils croient leur retraite plus sûre sous quelque
toit domestique. Mais où les placer, me diras-
tu , sans que leur vue n’offusque personne? Au

EPISTOLA PRIMA.

BRUTO.

Naso, Tomitnnæ jam non novus incoln terra: ,
floc tibi de Getico litons millit opus:

Si vaut, hospitio peregrinos, Brute, libelles
Excipe, dnmque clique, quolibet abde loco.

Publics non audent inter monuments venin),
Ne suus hoc illis clauserit suctor iter.

Ah ! quoties dixi : Certe nil turpe docetis!
ltc; patet castis versibus illo locus.

Non tellien Iceednnt: sed , ut odspicis ipse, latere
Sub Lure privnto tutius esse putant.

lieu où était l’Art d’aimer, et qui est libre
aujourd’hui. Surpris de l’arrivée de ces nou-

veaux hôtes, peut-être voudras-tu en savoir la
cause. Reçois-les tels qu’ils sont , pourvu qu’ils

ne soient pas l’Amour. Si leur titre éveille moins

de souvenirs lugubres, ils ne sont pas moins
tristes, tu le verras, que leurs devanciers. Le
fond en est le même, le titre seul dilïüe, et
chaque lettre indique, sans nul déguisement, le
m0n de celui à qui elle s’adresse. Le procédé
vous déplaît, à vous, sans doute ; mais vous n’y

pouvez que faire, et, malgré vous, ma muse
courtoise veut vous visiter. Quels que soient
ces vers, joins-les à mes œuvres; fils d’un
exilé , rien ne les empêche, s’ils ne blessent
pas les lois, de jouir du droitde cité. Tu n’as rien
àcraindre; on lit les écrits d’Antoine (à), et toutes

les bibliothèques renferment ceux du savant(6)
i Brutus. Je ne suis pas assez fou pour me com-

Quœris, ubi bos posais nullo componere le»?
Qua stelerant artes , pars “est illa tibi.

1 Quid veninnt, novitate roges ferlasse snb ipso z
Acnipe, quodcumque est, dummodo non sit autor.

lnvenies , quamvis non est misenbilis index ,
Non minus hoc illo triste , quad ante dedi:

Reims idem, titulo dilTert; et epistola oui sit
Non occultato nomine misse , ducat.

Nec vos hoc vultis , sed nec probit-«e potestis;
“ Musaque ad invites olliciosa venit.

Quicquid id est, adjunge mais - nihil impedit orins
i Essuie, serratis legibus, urbe frai.
l Quod metuas non est : Anton! scripta leguntur;

Doctns et in promtu scrinia Brutus habet. 2A
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parer à de si grands noms; et pourtant je n’ai
point portai les armes contre. les dieux. Il
n’est pas ttn de mes livres dans lequel jiaie
manque d’honorer César, bien que César ne le

demande pas. Si l’auteur te semble suspect,
reçoisau moins les louanges des dieux: efface
mon nom, et ne prends que mes vers. Une
branche d’olivier, symbole de la paix, sulilit
pour nous protéger au milieu du combat; ne
serait-ce donc rien pour mes livres diinv0quer
le nom de l’auteur même de la paix? Énée,

portantson vieux père, vit, (lit-ou, s’ouvrir
les [lamines devant lui ; mon livre porte le nom
du petit-fils d’lËne’e, et tous les chemins ne lui

seraient pas ouverts? Auguste est le père de la
patrie, Anchise n’était que le père diEnee. Qui
osez-ait chasser du seuil de sa maison l’lËngp-
tien armé du sistre bruyant? Qui pourrait
refuser quelques deniers à celui qui joue du
litre ou du clairon devant la nière des dieux?
Nous savons que Diane n“exige pas de pareils
égards pourses pretres (7) ; cependant le devin
a toujours de quoi vivre. Ce sont les dieux eux-
memes qui lancinent nos coeurs; et il niy a pas
de honte à céder à cette pieuse credulité. Pour
moi, au lieu du litre et (le la llùte de Phrygie,
je porte le grand nom du deseendantd’lule.
Je pr’edis l’avenir et j’instruis les mortels;
place donc à celui qui porte les choses saintes l
Je ledemande, non pour moi, mais pour un
dieu puissant; et parce que jiai mérité ou

Nu: me namiuibus furiosus contera tamis:
Sævn Duos contra nan latnen arma tuli.

Denique tlzesareo7 quad non desideral ipse,
Non caret e nostris ullus honore liber.

Si dubitas de me , laudes admitte Deoruut;
Et rartnrn demta nomine sume tuetttn.

Adjuvat in belle pacane ramtts olivœ:
l’rodcril auctorem paris habere nihil?

Quum foret IEueæ cervix subjerta pa renti ,
Dicitur ipsa vire llamtua dedisse vianl.

Fert liber .IEneaden : et nan iler munt- patebit?
At patriæ pater hic; ipsius illc fuit.

Erquis ita est audax, ut lnuiue cogat abire
Jartantrm Pharia tinuula sistra manu?

Ante D001] ntatrem cornu tibiren adunco
Qllllttl unit, exiguœ quis stipis œra “and 1’

Scimus ab imperio lieri nil tala Mante;
[inde tatuen vivat vaticinator habet.

lpsa tnavettt animas Sttperorum uumina nostras;
Turpe nec est tali rn-«lulilalc capi.

En ego , pro sislm , l’hrygiique [cramine buxi,
Gratis luit-m nomina sancta lem:

Vatieinor tunneoquv : loeuui dale sarra lercntt z

UVll)E.
trop ressenti sa colère, ne croyez pas quid
refuse aujourdlhui tues hommages. Apt’ÔStn’Uit

outrage. la dresse Isis, j’ai va plus d’un sacri-

lege repentant siasseoir au pied de ses autels,
et un autre, prive de la vue (8) pour la même
faute, parcourir les rues et crier que son cm-
liment était mérite. Les dieux entendent avec
joie de pareils aveux; ils les regardent comme
des preuvrsmanifestas de la puissancedivine.
Souvent ils adoucissent les peines, souvent ils
rendent la lamiez-e aux aveugles, lorsquiils ont
témoigne un sitter-re repentir. llelas! moi
aussi . je me repens; si l’on doit ajouter foi aux

paroles dan malheureux, je me repens, et
mon cœur se déchire au souvenir de nia faute.
.l“en suis puni par lexil, mais je souffre plus
de cette liante que de mon exil. Il est moins
pénible de subir sa peine que de l’avoir
méritée. En vain les dieux , et, parmieux, celui

qui est visible aux yeux des mortels, vou-
draient-ils nfabsoudre, ils peuvent abréger
mon supplice, mais le souvenir de mon crime
sera éternel. Oui, la mort, en me frappant,
mettra un tertneà mon exil, mais la mort elle-
meme ne pourra faire queje n“aie pas été cou-
pable. Il n’est donc pas étonnant que mon âme,
pareille à l’eau produite par la fontedes neiges,
s’amollisse et se fonde elle-mème (le douleur.
Comme les flancs d’un vieux navire sont mines
sourdement parles vers, comme les rochers sont
creusés par Veau salée de liUcéan, comme la

n

Non mihi. sed magne posaitur illc Deo.
Net: , quia vel tuerui , vel seusi principis iram ,

A nabis ipsum nulle putate coli.
Vidi ego liuigcræ numen violasse fatentem

lsidis, lsiaros ante sedere toms:
Alter, ab buic simileut privattts lumiue. culpam ,

Clamabat media, se meruisse, via.
Talia t’mlestrs lin-ri præcania gattdent,

(il, sua quid valeant nutnina , teste proI-ent.
Stalle levant pæans, ort-plaque lumiua reddunt,

Quum beur perrali pœnitnisse vident.
l’a-Intel , o! si quid miserarum rrrditur ulli,

Pointu-Let facto torquenr ipse mon!
Qunmqur sil (-xsiliutu, tuagis est mihi (talpa dolan;

lislque pali paluns , quant meruissc, minus.
Ut uuhi l)! lava-tut, quibus est manilcslior ipse,

l’a-na potest demi, cnlpa perennis eril.

Mors [ariel verte , ne situ , quant vent-rit, exsttl ,
Ne un“ prrraritu , mors qnoque non fadet.

Nil igilur mirutn . si mens mihi talnida farta
lie nive mauautis more quuescit aqttœ.

listur ut ocrulta viliala tercdine navis;
liquoiei st-npulos ut eaval unda salis;



                                                                     

LES PONTIQUES.
rouille mordante ronge le fer abandonné,
comme un livre renfermé est mangé par la
teigne; ainsi, mon cœur est dévoré par des
chagrins inflexibles et dont il ne verra jamais la
tin. Oui, je mourrai avant mes remords, et
mes maux ne cesseront qu’après celui qui les
endure.

Si les divinités , arbitres de mon sort,dai-
gnent croire à mes paroles, peut-être ne serai-
je pas jugé indigne de quelque soulagement .
et irai-je en d’autres lieux subir mon exil à
l’abri de l’arc des Scythes. Il y aurait de l’im-

pudence à en demander davantage.

LETTRE Il.

a tintas.
Maxime (1), ô toi qui es digne d’un si grand

nom , et dont la grandeur d’âme ajoute en-
core à l’illustration de ta naissance; toi pour
qui le sort voulut que, le jour où tombèrent
trois cents Fabius, un seul leur survécût et de-
vînt la souche de la famille dont tu devais être
plus tard un rejeton; Maxime, peut-être deman-
deras-tu d’où vient cette lettre; tu voudras
savoir qui s’adresse à toi. Que ferai-je , hélas!
Je crains qu’à la vue de mon nom , tu ne fronces
le sourcil et ne lises le reste avec répugnance;
et si l’on voyait ces vers, oseraivje avouer que

Roditur ut scabra positum rubigine lerrum,
Conditua ut titien earpitur ore liber;

Sic men perpetuos curarum pectnra morsus ,
Fine quibus nullo coniiciantur, habent.

Née prins hi mentem stimuli , quam vita, relinquent;
Quique dolet , citius, quum dolor, ipse cadet.

Iloc mihi si Superi, quorum aurons omnia, crcdent,
Forsitan aigua dignus habebor ope;

tuque locum Scythico vacuum mutabor ab arru :
Plus into, duri , si preeer, oria ero.

üPlSTOLA Il .

MAXIHO.

Maxime, qui tanti mensuram nominia implea ,
Et gaminas animi nobilitate genus;

Qui nasci ut. pou“, quamvia œcidere treœnti ,
Non omnel Fabioa abatulit une (lies;

Forsitan bute a quo mittatur epiatola (lustras,
Quique loquar tecum , certior esse relis.

llei mihi! quid faciam? vereor, ne nomine lento
Duras, et avertis cætera mente legas.

Vider“. hœc si quia; tibi me scripsisse lateri

T. IV.

755
Ije t’ai écrit, et que j’ai versé bien des larmes

. sur mon infortune? Qu’on les voie donc! Oui,
je l’oserai, j’avouerai que je t’ai écrit, pour

t’apprendre de quelle manière j’expie ma
faute. Je méritais. sans doute , un grand châ-
timent; je ne pouvais, toutefois, en souffrir
un plus rigoureux.

i Je vis entouré d’ennemis et au sein des dan-
gers, comme si, en perdant ma patrie, j’avais
aussi perdu la tranquillité. Les peuples chez
lesquels j’habite, pour rendre leurs blessures
doublement mortelles, trempent leurs Hèches
dans du fiel de vipère. Ainsi armés, les cavaliers
rôdent autour des remparts épouvantés, com-
me les loups autour des bergeries. Une fois
qu’ils ont bandé leurs arcs, dont les cordes sont
faites avec les nerfs du cheval , ces arcs demeu-
rent ainsi tendus sans se relâcher jamais. Les
maisons sont hérisséescomme d’une palissade de

flèches; les portes solidement verrouillées peu-
vent à peine résister anil assauts. Ajoute à

l cela le sombre aspect d’un pays sans arbres
I ni verdure, où l’hiver succède à l’hiver sans

interruption. Voilà le quatrième que j’y passe,

luttant contre le froid, contre les flèches, et
contre ma destinée. Meslarmes ne tarissentque
lorsqu’une sorte d’insensibilité vient en sus-

pendre le cours, et que mon cœur est plongé
dans un état léthargique, semblable à la mort.
Heureuse Niobé , qui, témoin de tant de morts,
perdit le sentiment de sa douleur, et fut chan-

Audebo, et propriia ingemuisse malis.
Viderit; andebo tibi me scripsisse lateri ,

Atque modum culpœ notilicare meæ.
Qui, quum me pœna dignum gravions fuisse

Contitear, possum vix graviora pali.
i Hostibus in mediis, interque perieula verror;

Tanquam eum patria par ait ademta mihi :
I Qui, mortis sœvo geminent ut vulnere causas ,

Omnia vipereo spicula felle linunt:
Bis eques inatructus perterrita mœnia lustrat,

More lupi clauses circueuntia oves.
At semel intentna nervo levis arcus equino ,

Vincula acmper habens irresoluta , manet.
Tecta rigent (ixia veluli vallata aagittis ,

Portaque vi: lirma aubmovet arma sera.
Adde loci faciem , nec fronde, nec arbore Inti ,

Et quod iners hyemi continualur hyems.
Hic me pugnantem cum frigore, eumque sagittis,

Gumque mec l’ato, quarta fatigat hyems.

Fine curent lacrymæ, niai quum stupor obstitit illis,
Et similis morti pectora torpor babel.

Feliœm Niobcn , qnamvis lot funera vidit,
Quœ posuit sensum , saxea luta, mali l

48
32



                                                                     

7.34 ONDE.golem rocher! lleurenscs aussi, vous dont la l couverts frimas, mon âme, soumise à fin-
voix plaintive redemandait un frère, et quI fluence deletère u un chagrm Incessanl,se fond
tûtes métamorphosecsen peupliers. Et moi .je l comme la cire nouvelle au contact du feu. Sou-
ne puis ainsi revêtir la forme diun arbre; je i Vent jiappelle la mort; puIs, au même instant,
voudrais en vain devenir un bloc de pierre; je la supplie de m’éparüner, afin que le sol
Meduse viendrait s’offrir à mes regards, me des Sarmates ne soit pas le dépositaire de mes
duse elle-nième seraitsans pouvoir. l os. Quand je songe à la clemence inûnie d’Au-

Je ne vis que pour alimenter une douleur gustc, je pense obtenir un jour, après mon
(éternelle, et je sens qu’à la longue elle devient g naufrage, un port plus tranquille; mais quand
plus pénétrante : ainsi le foie vivace et tou- l Je considère l’acharnement de la fortune qui
jours renaissant de Titvus ne périt jamais, atin l me.persécute, tout mon être se buse, et mes
quiil puisse être toujours dévoré. Humides espérances , vaincues par une force su-

.llais lorsque l’heure du reposa sonné, lors- I pcrIeure, s’évanouissent. Cependant je n’espère
qII“arrive le sommeil, ce remède ordinaire de t 8l je ne sollicite rien de plus que de pouvoir
nos inquiétudes, la nuit, je pense, donnera changer d’un, quelque PÎGOIIPEIIX qu’il dût

quelque relâche à mes maux habituels; vain l être encore. n l
espoir! des songes épouvantables In’offrent l’i- ’It’lle est la faveur, ou hIen Il nien est plus
mage de mes infortunes réelles, et mes Sens l Pour “103. que funent“ de ton Crédit, et que
veillent pour me tourmenter. Tantôt je revej tu peux essayer de In’oblenir sans compro-
que jlesquive les floches des Sartnates, ou que même la discrétion; loi, la gloire de l’elo-
j’abandonne à leurs chaînes mes mains capti- fluence immine (2). Ô Maxtme, prêle à une
vts; tantôt, lorsqu-un songe plus heureux i. cause ditficile ton bienveillant patronage. Oui.
vient m’abuscr,je crois voira 110m0 mes foyers j je l’avoue, ma cause 95! mauvaise; mais. Si 11-“
solitaires! Je m’entretiens tantôt avec vous, 1 l’en fais l’avocat, elle deviendra bonne; dis seu-
mes amis, que j’ai tant aimés, tantôt avec mon lement quelques paroles de pitié en faveur du
Ièpouse adorée; ainsi, après avoir passé quel- t pauvreexilé. Césarne saitpas(bien qu’un dieu

ques courts instants diun bonheur imaginaire, l sache tout) quelle existence ou mène dans ce
le souvenir de cette jouissance fugitive ag- l coin reculé du monde; de plus graves soucis
grave encore la vivacité de mes maux, et, soit l préoccupent ses hautes pensées, et. liintérèt
que le jour se lève sur cette terre malheureuse, l que je voudrais lui inspirer est au-dessous de
soit que la nuit pousse devant elle ses chevaux l son âme céleste. Il n’a pas le loisir de slinfor-

x IA quoque felices, quai-nm clamantia fralreItI
Curllœ velavit populus ora nova.

“le ego Sun), lignqu qui non adtnitlar in ulluIn:
“le ego suIII frustra qui lapis esse velIIn.

lpsa Medusa oculis veniat licct obvia noslris,

Sive diesinitur caputhoc miserabile cernIt ,
Sive prtIinosi noctis aguntur qui;

Sir, mea perpeluil liqucfiunt pecten suris ,
lgnibus admotis ut nova ocra liquel.

Sæpe precor mortem; mortem quoque deprcror idem ,
AItIittat vires ipso Modusa suas.

l :vitnus, ut sensu nIInquanI rareaInus amaro;
lit gravinr longa lit Inca pœna mura.

Sic inconsumtum Tityi, setnperque rcttascrns,
Non perit, ut possit saupe perIre , jccur.

M, pute, qutIIII requins , Inedicinaque publit-a run:
SunInus adesl, solitis nox venit orba malts :

Smnnia me terrent veros iInitantia casus;
Etvigilanl seusus in Inca damna met.

AIIl ego SarInatit-as videur vitare sagittas,
Aut dure captIvas ad fera vincia manus :

Aut, ubi tlccipinr Incliuris imagine 50mm,
Adspicio patriæ tacla relicta mezr :

lit Inndu vobiscum, qnos suIn vencratus, amici,
Et mode runI tara ronjuge, IntIlta loquer.

Sir, ubi percepta est brevis et nnn vot-II volnptas,
l’ejor ab ndmnnilu lit status istc hom.

Ne Inca Sarmaticum œntegat assa soluIn.
Quum subit Augusti quæ sil clamentia , credo

Mollia naufragiis litora pour: dari.
Quum video quaIn nint mon fau tenacia , franger;

Spesque levis , magna vicia tintore, cadit.
Ner tamcn ulterius quidqtum sperme , promue .

Quum male mutato pesse curare loco.
Aut hoc, au! nihil est , pro me tenure modeste

Gratin quod salvo vestra pudore queat.
Snsripe, Romance facuudia , Maxime , lingot .

Diliirilis cantre mite patrorinium.
Est mala, confiteor; sed te bon: tietagcnle;

Lenin pro misera fac modo verhn luge.
Ncsrit enim Cœur, quamvis Deus omniunoril,

Cltimus hic qua sil. ronditione locus :
Magna tenant illud rerum molintinn numen;

“me est cœlesli pecten: cura miner. 76
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mer dans quelle région se trouve Tomes; à point mon offense. Passent doucies dieux,dont
peine ce lieu est-il connu des Gètes, ses voi-
sius. Il ne s’inquiète pas de ce que fout les Sar-
mates et les belliqueux Jazyges, et les habitants
de cette Chersouèse-Taurique, si chère a la
déesse enlevée par Oreste (5), et ces autres na-
tions qui, tandis que l’lster est enchaîné par les

froidsde l’hiver, lancent leurs coursiers rapides

il est le plus clément, que la terre bienfaisante
ne produise rien de plus grand que César, que
les destinées de l’empire reposent encore long-

temps sur lui, et qu’elles passent de ses mains
dans celles de sa postérité! Quant à toi, Maxi-
me, implorc, en faveur de mes larmes, la pitié
d’un juge dont j’ai connu moi-mème toute la

sur le dos glacé des fleuves. La plupart de ces douceur; ne demande pas que je sois bien,
peuples,ô Rome, ô ma belle patrie, ne s’occu-

pent pas davantage de toi; ils ne redoutent
pas les armes des fils (le l’Ausouie; ils sont
pleins de confiance dans leurs arcs, dans leurs
carquois bien fournis, dans leurs chevaux ac-
coutumés aux courses les plus longues; ils ont
appris à supporter longtemps la soif et la faim;
ils savent que l’eau manquerait, pour se désal-
térer, à l’ennemi qui les poursuivrait. Non,
César, ce dieu clément, ne m’eùt jamais, dans
sa colère, relégué au fond de cette terre mau-
dite s’il l’eût bien connue; il ne peutse réjouir

qu’un Romain, que moi surtout, à qui il a fait
grâce de la vie, soit opprimé par l’ennemi;
d’un signe il pouvait me perdre, il ne l’a pas
voulu; est-il besoin qu’un Gète soit plus impi-

toyable?
Du reste, je n’avais rien fait pour mériter la

mort, et Auguste peut être maintenant moins
irrité contre moi qu’il ne le fut d’abord; alors
même, ce qu’il a fait, je l’ai contraint de le
faire, et le résultat de sa colère ne surpassa

Nec “est, m que smt positi regione Tomilæ ,
Quœrere, linitimo vix luce nota Getæ;

Aut quid Sauromatm faciaut, quid lazyges acres,
Cultuque Uresteæ Taurica terra Deœ;

Quœque alias gentes, ubi frigore constitit later,
Dura meunt celeri terga per amnis cquo.

Maxima pars hominum nec le , pulcherrima, curant,
Rome , nec Ausonii militis arma liment.

Dant unimos arcus illis plenœque pharetrœ,
Quamque libet longis curaibua aptus equus z

Quodqoa sitim didicere (lin lolerare famemque,
Quodque sequens nulles hostie hahebit aquas.

Ira Dei Initie non me misisset’iu islam ,

Si satis [me illi nota fuient , humnm.
Nec me , nec quemquam Romano!!! padel ah hosts ,

Meque minus , vitam oui (ledit ipse , premi.
Noluit, ut potent, minime me perdere nutu.

Nil opus est ullis in mon fate Gelis.
Sed ueque, sur morerer, quidqnam mihi comperil actum;

Net: minus iuleatm, quam fait, esse potent.
’l’um quoque nil l’œil, niai qood lacere ipse coegi,

l’a-ne etium merito pucier ire mec.

l)! fanant igitur, quorum mitissimtu ipse est,

mais mal et plus en sûreté; que mon exil soit
éloigné d’un ennemi cruel, et que l’épée du

Gète sauvage ne m’arrache pas une vie que m’a
laissée la clémence des dieux; qu’cnliu, si je

meurs, mes restes soient confies à une terre
plus paisible, et ne soient pas pressés par la
terre de Scythie; que ma cendre, mal inhu-
mée (comme est digue de l’être celle d’un pro-

scrit), ne soit pas foulée aux pieds des chevaux
de Thrace; et si, après la mort, il reste quel-
que sentiment, que l’ombre d’un Sarmate ne
vienne pas épouvanter mes mânes. Ces raisons,
ô Maxime, pourraient, en passant par ta bou-
che, attendrir le cœur de César, si d’abord tu
en étais touché toivmème. Que ta voix douc, je
t’en supplie, que cette voix toujours cousa-
crée à la défense des accusés tremblants, calme
l’inflexibilité d’Auguste; que ta parole, ordi-

nairement si douce et si éloquente, lléchisse le
cœur d’un prince égal aux dieux. Ce n’est pas

Théromédou, ce n’est pas le sanglant Atrée,

ni ce roi qui nourrit ses chevaux de chair hu-

Alma nihil majas Canne terra l’eut.
thue diu sal) eo ait publics sarcine rerum,

Porque manus hujus tradita gémis est.
Al tu tam placido , quam nos quoqno semimus illum ,

Judiœ, pro lacrymis ora resolve mais.
. Non petite, ut bene ait, sed uti male tutius; ulqne

Exsilium sævo dislet ab honte moulu:
Quamque dedere mihi prœsentia nomina vilam,

Non adimat stricto squall-idns ense Gales.
Denique, si marier, subeaut poulins arvum

Ossa, nec a Scylhica neutre premautur hmm:
Nec male rompositoe , ut scilicet manie dignum ,

Bistouii cineres lingule pulse! equi .-
Et ne, si superest aliquid post funera senaus,

’l’erreat bic manas Somalie umbre mon.

t Canaris hase auimum poterant audita meure,
Maxime, moriasenl si lumen ante tnum.

Vox , precor, Augusta. pro me tua molliat sures,
Auxilio trepidia quœ tolet esse reis:

l Adsuetaque tibi docte dulcedine linguas
î Æquandi Superis pecten llectc viri.

Non ttbi Theromedon, crudusve rogahitur Atreus,
l Quique anis bonnines paliula fenil eqnis z

48.
422
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maint: que tu vos implorer, mais un prince lent
à punir, prompt à récompenser, qui gémit
chaque fois qu’il est obligé d’user de ri-
gueur, qui ne vainquit jamais qu’afiu de pou-
voir pardonner aux vaincus, qui ferma pour
toujours les portes de la guerre civile, qui
réprima les fautes plutôt par la crainte du châ-
timent que par le châtiment lui-mème, et dont
la main, peu prodigue de vengeances, ne lance
qu’à regret la foudre. Toi donc, que je charge
de plaider ma cause devant un juge si clément,
demande-lui qu’il rapproche de ma patrie le
lieu de mon exil. Je suis cet ami fidèle qui ve-
nait, aux jours de fête, s’asseoir à ta table,
parmi les convives; qui chanta ton hymen de-
vant les torches nuptiales, et le célébra par des
vers dignes de ta couche fortunée; dont tu
avais, il m’en souvient, l’habitude de louer les
écrits, excepté, toutefois , ceux qui furent si
funestes à leur auteur; que tu prenais quelque-
fois pour juge des tiens, et qui les admirait;
je suis, enfin, celui qui épousa une femme de ta
famille. Celte femme, Marcia (4) en fait l’é-
loge; elle l’a aimée dès sa plus tendre enfance,
et l’a toujours comptée au nombre de ses com-
pagnes. Auparavant, elle avait joui du même pri-
vilège près d’une tante maternelle de César (5);

la femme, ainsi jugée par de pareilles femmes,
est vraiment vertueuse ; Claudia elle-mème ,
qui valait mieux que sa réputation, louée par
elles, n’eût pas eu besoin du secours des dieux.

Sud piger ad pœnaa princeps, ad prœmia vélos ,
Quique dolet , quoties cogitur esse feroit :

Qui vin-itsemper, victis ut parcere passet,
Clausit et interna civica hella sera;

Multa metu prDŒ , panna qui panca coerrel;
litjacit invita fulmina rara manu.

Ergo, tam placidas orator missus ad sures,
Ut propior patrie: sit fugu nostra , roga.

“le ego sum , qui te celui; quem testa solebal
luter convivas mensa videre tuos :

Ille ego, qui dusi vestros Ilymenæon ad ignes ,
Et ceeini fausto carmina digna toro :

Cujus le solitum memini laudare libelles,
Exceptis domino qui noeuere suo.

Gui tua nonnunquam miranti scripta Iegehas 7
Ille ego, de veatra cui data nupta doum.

llanc probat, et primo dilectam semper ab au)
Est inter comites Marcia censa suas;

tuque suis habuit matertera Cœsaris ante .
Quarum judicio si qua probata , proba est.

lpsa sua tuelior fama , laudanlibus istis,
Claudie divins non eguisset ape.

Nos quoque prmtcritos sine lobe peregimus amins

l

ONDE.
Et moi aussi j’avais passé dans l’innocence

mes premières aunées; les dernières seu-
les demandent qu’on les oublie. Mais ne par-
lons pas de moi : ma femme doit faire toute ta
sollicitude, et tu ne peux, sans manquer à
l’honneur, la lui refuser; elle a recours à toi;
elle embrasse tes autels, car il est bien juste de
se recommander aux dieux qu’on a toujours
honorés; elle te conjure, en pleurant, d’inter-
céder pour son époux. de fléchir César, et d’ob-

tenir de lui que mes cendres reposent près
d’elle.

LETTRE lll.

l A RUFIN.
l Enfin, Ovide ton ami, si toutefois un mal-

heureux peut être l’ami de quelqu’un , Ovide
te salue. Les consolations que j’ai reçues de
toi dernièrement, au milieu de mes chagrins,

ont ranimé mon courage et mon espérance. De.
même que le héros fils de Péan sentit, après
que Machaon l’eut guéri de sa blessure, la ,
puissance de la médecine : ainsi moi dont l’âme

était abattue, qui souffrais d’une blessure mor-
telle, j’ai recouvré quelques forces en lisant
les conseils. J’allais mourir , et tes paroles m’ont

rendu à la vie, comme le vin rend au pouls le
mouvement. Toutefois, malgré ton éloquence.
je ne me sens point assez complètement raffermi

Proxima para vitæ transilienda mer.
Sed de me ut sileam , conjux mon sarrina vestra est :

Non potes liane salva dissimulare. “de.

Confugit hæc ad vos ; vestras amplectitur aras :
Jure venit cultos ad sibi quisque Dros.

Flmsque rogat , preeibus Ienito Cæsare vestris ,
Busta sui fiant ut propiora viri.

El’ISTULA Il].

nUFlNO.

llano tibi Naso tuua mittit, Rufine, salntem ,
Qui miser est, ulli si suua esse potest.

Reddita confuse: nuper solatia menti
Auxilium nostris spemque tulere malis.

thuc Machaoniis l’œantius artibus lia-ros

Lenitn medicam vulnere sensit open] :
Sic ego mente jacana , et acerbe saucius ietu .

Admonitu cœpi fortior esse tue;
Etjam delieiena, sic ad tua verba revixi,

Ut solet infuse vena redire mero.
Non tamen exhibitit (antas facundia viral, il
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pour quoje me croie guéri. Quelque chose que
tu ôtes de cet abîme de chagrins dans lequel
je suis plongé , tu n’en diminueras pas le nom-
bre. Peut-sétre qu’à la longue le temps cicatri-

sera ma blessure; mais la plaie qui saigne
encore frémit sous la main qui la touche. Il
n’est pas toujours au pouvoir du médecin de
guérir son malade; le mal est quelquefois plus
fort que la science. Tu sais que le sang que
rejette un poumon délicat est l’avant-coureur
de la mort. Le dieu d’Epidaure lui-mème ap-
porteraitses végétaux sacrés, queleurssucs ne
guériraient pas les blessures du cœur. La
médecine est impuissante contre les maux de
la goutte. impuissante contre l’horreur qu’é-

prouvent certains malades à la vue de l’eau.
Quelquefois aussi le chagrin est incurable, si-
non, il ne perd de son intensité qu’avec le
temps. Quand tes avis eurent fortifié mon cou-
rage , et communiqué à mon âme toute l’éner-

gie de la tienne, l’amour de la patrie , plus fort
que toutes les miaous, détruisitl’œuvre de tes
conseils. Quece soit piété, que ce soit faiblesse,
j’avoue que le malheur éveille en moi une sen-
sibilité excessive. La froide raison d’Ulysse
n’est pas douteuse, et cependant le plus grand
désir du roi d’Ithaque était d’apercevoir la

“huée du foyer paternel. Je ne sais quels char-
mes possède le sol natal pour nous captiver, et
nous empêcher de l’oublier jamais. Quoi de

Ut me: siut diclis pecten sana luis.
Ullmullum nostrœ damas de gurgite curie,

Non minus exhauslo, quod superabil, erit.
Tempore ducetur longe ferlasse cicalrix :

Horrent admotas vulnera cruda manus.
Non est in medico semper, relevetur ut luger :

lnterdum docte plus valet srle malum.
Gernis ut e molli unguis pulmoue remissus

Ad Slygias certo limite ducat tiquas.
Ailiers! ipse liset sacras Epidaurius herbas,

Sanabit nulle vulnera cordis ope.
Tollere nodosam nescit medicinn podagram,

Net: formidalis auxilialur aquis.
Cura quoque inlerdum nulle medicabîlis “le;

Aut, ut ait, longe est. extenuanda mon.
Quum bene lirmaruut animum præcepla jaceulrm ,

Sumlaque sunl nobis pectoris arma lui;
Rursus amor patrice , ratione valentior onmi ,

Quod tutt texuerunl scripta, reluit opus.
Sive pium vis hoc, sive hoc muliebrc vot-mi ,

Coulileor misero molle sur esse mihi.
Non (lubin est lthaci prudenlia; scd lamen opiat

Futnum (le patriis posse videra lacis.
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g meilleur que Rome ? quoi de pire que les riva-
i ges (le Scythie? et cependant le barbare quitte
1 Rome en toute hâte, pour revenir ici. Si bien
l qu’elle soit dans une cage, la fille de Pan-
dion , aspire toujours à revoir ses forets.
Malgré leur instinct sauvage, le taureau cher-
che les vallons boisés ou il a coutume de paître,

et le lion , l’antre qui lui sert de retraite.
Et tu espères que les scucis qui me rongent
le cœur dans l’exil seront dissipés par tes
consolations! 0 vous, mes amis, soyez donc
moins dignes de ma tendresse, et je serai
peut-être moins affligé de vous avoir perdus.

Sans doute que, banni de la terre qui m’a vu
naître, j’ai trouvé une retraite dans quelqme

pays habité par des hommes. Mais non : re-.
légué aux extremités du monde, je languis sur
une plage abandonnée , dans une contrée ense-
velie sous des neiges éternelles. loi , dans les
campagnes, ne croissent ni la vigne ni aucun
arbre fruitier; le saule n’y verdit pointsur le
bord des fleuves, ni le chêne sur les montagnes.
La mer ne mérite pas plus d’éloges que la ter-

re : toujours privés du soleil et toujours irrites,
les flots y sont le jouet de tempêtes furieuses.
De quelque côté que vous portiez les regards ,
vous ne voyez que des plaines sans culture, et
de vastes terrains sans maîtres. A droite et à
gauche nous presse un ennemi redoutable ,
dont le voisinage est une cause de terreurs con-

Nescio que natale solum dulcedine captns
Dueit , et immemores non sinil. esse sui.

Quitl tnelius lloma? Scylhico quid litore pejus’!
Iluc tamen ex illn barbarus urbe fugit.

Quum bene sil. clausœ cavea l’antlione natta,

l Nililur in silves illa redire suas.
I Adsuetos (suri saltus, Idsueta leones ,
j Net: ferrites illos impedit, entra pelunt.

I
I

l

I

l

î

r
i

Tu lumen, exsilii morsus e pectore noslro
Fomentis speru cedere pesse luis.

lâflice, vos ipsi ne tam mihi silis amandi,
Talibus ut levius sil. earuisse malum.

A! , pute, que fueram genitus , tellure ralenti ,
ln (amen humano contigit esse loco.

Orbis in extremi jneeo deserlus archis ,
Fert obi perpetuas abrilla terra nives.

Non ager hic pontum , non duises educet uves ;
Non salices ripa , robora moule virent.

l Nove fretum terra laudes mugis; œqtlora setnper
I Ventorum rabie, solibus orba , tument.

Quocumque adspicias , sampi cultorc carenles ,
Vaslaquc, quæ nemo vindiœl, arva jam-M.

Hoslis adesl , dextre Iævaque a parle limendus : à?
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linuelles. D’une part, on est exposé aux piques
des Bistoniens (l); de l’autre, aux flèches des
Sarmates. Viens maintenant me citer l’exemple
de ces grands hommes de l’antiquité qui ont
supporte avec courage les revers de la fortune.
Admire l’héroique fermeté de Butilius (2) , qui

refuse la permission de rentrer dans sa patrie,
et continue de rester à Smyrne, et non dans le
Pont, ni sur une terre ennemie; à Smyrne,
préférable peut-être à tout autre séjour. Le
Cynique de Sinope ne s’at’tligea pas de vivre
loin de sa patrie; oui c’est toi, terre de l’Atti-
que, qu’il avait choisie pour sa retraite. Le lits
de Néoclès, dont l’épée repoussa l’armée des

Perses, subit son premier exil à Argos. Chassé
d’Athènes, Aristide se refugia à Lacédémone;

et alors on ne pouvait dire laquelle de ces deux
villes l’emportait sur l’autre. Patrocle, après

un meurtre commis dans son enfance, quitla
Oponle, alla en Thessalie, et y devint l’hôte
d’Achille. Exilé de l’llémonie, le héros qui

guida le vaisseau sacré sur les mers de Colchi-
de se retira près des bords de la fontaine de
Pyrène (5). Le [ils d’Agénor, Cadmus, aban-
donna les murs de Sidon, pour fonder une ville
sous un ciel plusheureux. Tydée, banni de Ca-
lydon, se rendit à la cour d’Adraste, et Teucer
trouva un asile sur une terre chérie de Vénus.
Pourquoi citerai-je encore les anciens Romains .9
Alors l’exil n’allait jamais audelà des limites

Vicinoque metu terret utrumque latus.
Altera Bistonias pars est censura sarisses,

Altera Sarmatica spicule missa manu.
l nunc, et veterum nobil exemple viroruni ,

Qui forti casum mente tulere , refer:
Et grave Inagnanimi robur mirare Rutili,

Non usi reditus conditioue dati.
Smyrne virum tenuit, non Foutue et hoslica tellus;

Pæne minus nulle Smyrna petenda loco.
Non dolnit patrie Cynicus procul esse Sinopeus ;

Legiteniln sedes, Allies terra 7 tuas :
Arma Neoclides qui Persica couludit artnis ,

Argolica primant sensit in urbc lugent :
Pnlsus Aristides patria Laeedœmona fugit;

Inter qnas dubium, quœ prior met, crut:
Carde puer fada Patroclus Opunta reliquit,

Thessalianlque adiil. , hospes Achillis, hnmuin z
Essul ab Hælnonia Pirenida assit ad undam ,
. Quo dure trabs Colchas sacra cueurrit aquas :
Liquit Agenorides Sidonia mœnia Cadlnus ,

Ponercl ut muros in Ineliore loco :
Venit nd Adraltum Tydeus, Calydone fugati“ ;

Et Teucrum Veneri “rata rompit humus.
Quinl reforam veteras Romaine gunita, apud qui);

OVlDE.
I de Tibur. Quand je compterais tous les bannis,
1 je n’en trouverais aucun, et à aucune époque,
l qu’on ait relégué aussi loin et dans un pays si

l affreux. Que ta sagesse pardonne donc à la
l douleur d’un infortuné qui profite sipeu de tes
“ conseils. J’avoue cependant que si l’on pouvait

guérir mes blessures, tes conseils en seraient
I seuls capables; mais, hélas! je crains bien que
i tes nobles efforts ne soient inutiles, et que ton
j art n’échoue contre un malade désespéré. Je

a ne dis pas cela pour élever ma sagesse au-
dessus de la sagesse des autres, mais parce que

E je me connais moi-même mieux que les méde-
i cins. Quoi qu’il en soit, je regarde comme un
j don inappréciable tes avis bienveillants, etj’ap-

E plaudis avec reconnaissance à l’intention qui te
l les a dictés.

3 LETTRE IV.
A SA PRIME.

Déjà au déclin de Page, je vois ma tète qui
commence à blanchir; déjà les rides de la vieil-
lesse sillonnent mon visage ; déjà ma vigueur et
mes forces languisssent dans mon corps épuisé,
et les jeux qui jadis firent le charme de ma jeu-
nesse me déplaisent aujourd’hui. Si j’apparais-

sais tout-à-coup devant toi, tu ne pourrais me

j Ensulibus tellus ultima Tibur en”
“l Persequar ut cunetos, nulli datas omnibus mis

Tarn procul a patria est, horridiorve lorus.
Ë Quo mugis ignoscat sapientia vestra dolenti,

l Qui tarit ex dictis non ite multa luis.
l Nec tainen inticior, si possint nostra cuire
l Vulnera, princeptis poste coire luis.
j Sed vereor ne me frustra servare labores;

Non juver admota perditus rager ope.
Nec loquor banc, quia ait major prudentia Dalila“,

Sed sim, quant medico, notior ipse mihi.
Ut lameu hoc ita sil, munus tua grande voluntas

Ad me perveuit, consuliturque boni.

EPISTOLA IV.

Jam niihi deterior canis adspergitur tutus y
Jamque nleos vullus rugis senilis arat:

Jan) vigor, et quasso languent. in corpore vires;
Nec, juvcni lusus qui placuere , placent z

Ner, si me subito vidons , agnoscere l’oasis;

l [Matis farta est tenta ruina incœl

l

( UXORl.I

G
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reconnaitre, tant est profonde l’empreinte des dont le nom fait trembler l’univers du cou-
ravages que le temps m’a fait subir. c’est sans . chant à l’aurore (3). L’Hémonie est plus près

doute l’effet des années , aussi bien que le ré- l que Rome de l’affreux pays du Pont; Jason eut
sultat des fatigues de l’esprit et d’un travail donc une route moins longue à parcourir que
continuel. Si l’on calculait mes années sur le l moi.ll eut pour compagnons les premiersde la
nombre des maux que j’ai soufferts, crois-moi, Grèce; et tous mes amis m’abandonnèrentà mon
le semis plus vieux que Nestor de Pylos. Vois l départ pour l’exilJ’ai franchisur un fragile es-
comme les travaux pénibles des champs brisent l quif l’immensité des mers; et lui voguait sur
le corps robuste des beaufs; et pourtant, quoi I un excellent navire. Je n’avais pas Tiphys pour
de plus fort que le bœuf? La terre, dont lesein pilote; le fils d’Agénor n’était pas là pour
est toujours fécond, s’épuise fatiguée de pro- l m’indiquer la route que je devais prendre ni
duire sans cesse; il périra , le coursier qu’on l celle que je devais éviter. Jason marchait sous
fait lutter sans relâche dans les combats du l l’égide de Pallas et de l’auguste Junon; nulle
cirque; et le vaisseau dont les flancs toujours divinité n’a protégé ma tète. Il fut secondé par
humides ne se seront jamais séchés sur la i les ressourcesinge’nieuses de l’amour, parcette
grève , quelque solide qu’il soit d’ailleurs, l sciencequejevoudrais n’avoirjamaisenseignée.
s’entr’ouvrira au milieu des flots. C’est ainsi Il revint dans sa patrie, et moi je mourrai sur
qu’affaibli moi-mème par une suite de maux in-
finis , je me sens vieilli avant le temps. Si le re-
pos nourrit le corps. il est aussi l’aliment de

cette terre, si la terrible colère d’un dieu que
j’ai offensé reste inflexible. Ainsi donc, ôla
plus fidèle des épouses, mon fardeau est en ef-

l’àme; mais un travail immodéré les consume ! fet plus lourd à porter que celui du fils d’Éson.
l’un et l’autre. Vois combien la postérité
est prodigue d’éloges envers le fils d’Eson (l),

parce qu’il est venu dans ces contrées. Mais ses
travaux , comparés aux miens, furent bien peu
de chose, si toutefois le grand nom du héros
n’étouffe pas la vérité. Il vient dans ce Pont ,
envoyé par Pélias (2), dont le pouvoir s’étendait

à peine jusqu’aux limites de laThessalie; cequi
m’a perdu moi, c’est le courroux de César,

Coniilror facere hœc aunes: sed et altera causa est,
Anxielas animi , coutinuusque labor.

Nain men per longes si quis male digerat unaus,
Crede mihi Pylio Nestore major ero.

Garnis, ut in duris, et quid bove tîrmius? arvis
Fortin taurorum corpora frugal opus.

Qure nunquam vaeuo solin est cessare novali,
Fructihus sdsiduis lassa senescit humus z

Occidet , ad Circi si quis commina semper
Non intermissis eursibus ihit equus:

Firme sit illa lit-et, solvetur in niquera havis ,
Quæ nunquam liquidis sima carebitaquis.

Me quoque debilitat seriez immense malorum,
Ante meum tempus cogit et. esse serrera.

Otia corpus alunt; animus quoque pascitur illis :
Immodicus contra enrpit utrumquo labor.

Adspiee, in has partes quad venerit Æsone natus ,
Quam laudem a sera ponteritate ferai.

At labor illius nostro Ieviorquo minorque,
Si mode non verum nomina magna premunt.

llle est in Pontum , Pelia mittente, profectus,
Qui vix Thessaliæ fine timendus erat;

(imam ira mihi nocuit, quem Solis ab matu

Toi aussi, qu’à mon départ de Rome je lais.
sai jeune encore, l’idée de mes malheurs t’aura

sans doute vieillie. Oh! fassent les dieux que
je puisse te voir telle que tu est que je puisse
déposer sur tes joues flétries de tendres bai.
sers, presser dans mes bras ton corps amaigri,
et dire : t C’est son inquiète sollicitude pour
moi qui l’a rendue si frêle! a te raconter en-
suite mes souffrances , en mêlant mes larmes

Solis ad occasus ntraque terra tremit.
Junctior Hœmonia est Ponta, quam Rama sinistre;

El. brevius , qnsm nos, ille peregit iler.
“le lmbuit comites primes telluris Achivœ:

Al nostranl cuncli destituere fugam;
Non fragili vastuin ligne sulcavinius æquor:

Quœ tulit Aisoniden, firme surina fuit;
Nec Tiphys mihi rester ont; nec Agenore natus

Quas sequorer, dormit, quas lugeremque, vins;
lllum tutsta est clim Pallade regia Juno z

Defendere meum numina nulla caput;
lllutu furtive: juvere cupidinis artes ,

Quas a me vellem non didicisset Amor
“le demum rediit; nos bis moricmur in anus,

Perstiterit læsi si gravis ira (lei.
Durius est igilur nostrum , fidissima conjux,

lllo , quod subiit Æsone nalus , nous.
Te quoque , quam juvenem discedcns urbe reliqui ,

Credibile est noslris insenuisse malis.
O ont), Dl isolant, talem te cernera possitu,

Caraque mutatis oscula ferre genis;
A mplectique meis corpus non pinque Iacerlis ;

lit, gracile hoc feuil, dicero , sur: Inci : 52
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aux tiennes; jouir encore d’un entretien que je
n’espérais plus, et, d’une main reconnaissante,
offrir aux Césars, à une épouse digne de Cé-
sar, à ces dieux véritables , un encens mérité.

Puisse la colère du prince s’apaiser bien-
tôt, et la mère de Memnon, de sa bouche de
rose, m’annoncer enlin cette heureuse nou-
velle!

LETTRE V.

A MAXIME.

OVIDE.
composés; car moi, qui suis leur père, je les
juge et je vois que presque tous mériteraient
d’être effacés. Cependantje ne les retouche pas;

ce serait pour moi un travail plus fatigant que
celui d’écrire, et mon esprit malade nesupporte

rien de pénible. Est-ce donc le moment de li-
mer mes vers, de contrôler chacune de mes
expressions? La fortune sans doute me tour-
mente trop peu : faut-il encore que le Nil se
mêle aux eaux de l’flèbre, et que l’Athos confon-

de ses foréls à pelles qui œuvrent les Alpes?
Non, le cœur déchiré par sa cruelle blessure
a besoin de répit. Le bœuf soustrait sa tête au

Cet Ovide, qui autrefois n’occupait point la joug qui l’a blessé.
dernière place dans ton amitié, te prie, Maxime, Mais sans doute qu’il est pour moi des fruits
de lire ces vers z ne cherche point à y relrou- à recueillir, juste dédommagement de mes tra-
vcr mes inspirations premières, autrement tu vaux. sans doute que le champ me rend la se-
me semblerais avoir oublié mon exil. Tu vals I mence avec usure; mais, hélas! rappelle-toi
comme l’inaction énerve le corps engourdi, tous mes ouvrages, et tu verras que, jusqu’à ce
comme l’eau condamnée à croupir finit par - jour, aucun d’eux ne m’a servi; plût au ciel
s’altèrer. Ainsi le peu d’habitude que je pou-
vais avoir acquise dans l’art de la poésie. je l’ai

presque perdue, faute d’exercice assidu. Ces
vers même que tu lis, crois-moi, ô Maxime, je
les écris avec regret et d’une main presque
rebelle; un tel soin n’est plus possible à mon
esprit, et ma muse, effrayée par le Gète fa-
rouche, ne répond plus à mon appel. Et cepen-
dant, tu le vois, je m’efforce d’enfanter quel-

ques vers; mais ils sont aussi durs que mon
destin ; en les relisant, j’ai honte de les avoir

El unrrarc mecs ilenli liens ipse labores ;
Spi-ralo nunqualn colloquioque frui;

Turaque Cœsaribus rum conjupje Cæsare digua ,
Dis varis , utemori debila ferre manu!

Meulnonia banc, ulinam, Ienilo principe, mater
Quant primutn roaeo provocel ore dieux!

El’lSTOLA V.

IAXIMO.

Ille tuas qnondam non ullimus inter alllit’ns,

Ut sua verbe legaa , Maxima, Naso regel. :
ln quibus iugeuium draiste requirerc nostrum .

Nescius exsilii ne videaremei.
Cerniu ut ignavum wrrutupant otia corpus;

Ut capianl vitium, ni moveanlur, uquœ.
El. Inihi, si quia eral , ducendi carminis insus

Delicil, eslque miner inclus inerte situ.
“me quoque, qua: legitis7 si quid mihi, Maxime, t-rrdis,

Scribitnus invilu, vixque caneta , manu.
Non libel. in tales anituutn roulendere curas ,

Nue venil ad duras Musa vacilla Gelas.
Ut [amen ipse vides, lucinr ilittlticerr tumuli i

qu’aucun ne m’eût été funeste! Alors, pourquoi

donc écrire? tu t’en étonnes? cet étonnement,

je le partage, et souvent je me demande: c Que
m’en reviendra-t-il? a. Le peuple a-t-il donc
raison de nierle bon sens des poëles? et serais-
je moi-mème destiné à être la preuve la plus
éclatante de cette croyance, moi qui, trompé
si souvent par un champ stérile, persiste à con-
fier la semence à une terre ingrate? C’est que
chacun est l’esclave de ses goûts; c’est qu’on

aime à consacrer son temps à son art favori:

Sed non fil. lalo mollior ille mec.
Quuiu roll-go, scripsisse pudel; quia plurinia cerno,

Me quoque qui [eci judice, digua lini.
Nue lamen entendu : labor hic quam seriberc major,

Mensqne pali durutn sunlinet ingrat nihil.
Scilicel inripiam lima mordacius uti ,

Et sui) judicium siugula verba vocem?
Torquet enim fortune parum, niai Nilus in lit-bruni

Confluat? et frondes Alpibua addal Alban?
l’arœnduui est anime miserabilc vulnua habenti ;

Subducant oneri colla permuta baves.
Al, pute, fruclus adest, justissiina causa labarum ;

El sala cum mulle l’œuoru reddit ager.
’l’etupus ad hoc nabis , repelal lit-et cumin , nulluut

Profuit, atque ulinam non nocuissetl opus.
Cur igilur scriban? mir-ria c miron- et ipse;

El mecum quum) sæpu, quid inde feratn.
An populua vere sonos ucgat esse poetas ,

Sutnque [ides hujus maxima voris ego?
Qui , sterili loties quum sim decrplus ab arvo,

Daluncsa perslo condere semcn huma.
SCÎliNZl est cupitlus sludinrum quisquo sueront;

Trllljllls t-l ndsucla pnuerr in arlc jurat. 56
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le gladiateur blessé jure de renoncer aux com- effort, et je ne vois pas de raison de s’appliquer
bats; mais bientôt, oubliant ses cicatrices, il
reprend ses armes; le naufragé dit qu’il n’aura

plus rien de commun avec la mer, et bientôt il
agite la rame sur ces flots d’où naguère il se
sauvait à la nage. Ainsi je maudis constamment
mes études inutiles, et je reviens sans cesse
courtiser la déesse que je voudrais n’avoirja-
mais honorée. Que ferai-je de mieux? je ne
suis pas né pour languir dans une lâche oisiveté!
le temps sans emploi est pour moi l’image de la
mort. Je n’aime pas non plus à passer les nuits
jusqu’au jour, plongé dans une ivresse dégoû-

tante , et les douces séductions du jeu n’ont sur
moi aucune prise. Quand j’ai donné au sommeil

le temps que réclament les fatigues du corps,
comment employer les longues heures de la
journée? [rai-je, oubliant les usages de ma pa-
trie, apprendre à bander l’arc du Sarmate,
et me livrerai-je aux exercices de ce pays? Mes
forces ellesqnêmes s’y opposent: mon âme a
plus de vigueur que mon corps débile. Cherche
alors ce que je puis faire; rien de plus utile
que ces occupations , qui ne le sont nullement
en effet. C’est ainsi que je m’étourdis sur mes

malheurs, et c’est assez pour moi que mon
champ me rende cette moisson. Que la gloire
vous aiguillonne, vous autres! consacrez vos
veilles à cultiver les muses, pour qu’on applau-
disse ensuite à la lecture de vos vers. Je m’en
tiens, moi, aux productions qui naissent sans

Saucius ejurat pugnam gladiator; et idem,
lmmemoranliqui vulneris, arma capit:

Nil sihi cum pelagi dicit fore naufragus undis ;
Mo! ducit remua, qua modo navit, aqua.

Sic ego constanter studiuln non utile carpe;
Et repeto, nollem qua: coluisse, Deas.

Quid potins faciam? non sum , qui seguia «litsam

Olia : mors nabis tempus hahetur iners.
Nec juvat in lucem nimio marcescere vine;

Nec tenet incertas ales blende manus.
Quum dedimus somno, quss corpus postulat , haras,

Quo ponam vigilans tampon longs modo?
Moris au oblitus patrii, contendero discam

Sarmnticos arma, et tralmr arte loci?
lloc quoque me studium prohibent adsumerc vires;

Mensque mugis gracili corpore nostra valet.
Quum bene quæsieris quid agam , mugis utile nil est

Artibus bis , que) nil utilitatis habent.
Consequor ex illis casus ohlivia nostri;

llano, salis est, messem si mes reddit humus :
Gloria vos arual :, vos , ut recitala proheutur

Carmina , l’icriis invijjilnlc clioris.

Quod vrnit 8! facili : salis est compuuere nnliis ,

à un travail trop soutenu. Pourquoi mettrais-
je tant de soin à polir mes vers? craindrais-je
qu’ils n’aient point l’approbation des Gètes?

Peut-être trouverez-vous cet aveu peu mo-
deste; mais j’ai l’orgueil de me croire le plus
beau génie des pays baignés par l’lster. Là où
je suis condamné à vivre, il doit me suffire d’é-

tre poète au milieu des Gètes inhumains. A
quoi me servirait de poursuivre la gloire dans
un autre monde? Que ces lieux où le sort m’a
jeté soient Rome pour moi: ma muse infortunée
se contente de ce théâtre! Ainsi je l’ai mérité ;

ainsi l’ont ordonné les dieux tout-puissants!
Je ne crois pas, d’ailleurs, que mes écrits par-
viennent de si loinjusqu’aux lieux ou Borée lui-
méme n’arrive que d’une aile fatiguée. Le ciel

entier nous sépare, et l’Ourse, si éloignée de la

ville de Quirinus , voit de près les Gètes barba-
res. Non; à peine puis-je croire que les fruits
de mes veilles aient franchi un si grand espace
de terres et de mers; supposons, d’ailleurs,
qu’on les lise, et, ce qui serait étonnant, sup-
posons qu’ils plaisent, ce fait, assurément, ne
servirait en rien à leur auteur. Quel avantage
recueillerais-tu d’être loué par les habitants de
la chaude Syène, ou de l’île de Taprobane, bai-
gnée par les flots indiens? M entons encore plus
haut: si les louanges étaient chantées par les
Pléiades lointaines,que t’en reviendrait-il? Mais
le poète, escorté par de si médiocres écrits, ne

Et nimis intenti causa laboris abest.
Cur ego sollicita polism mes carmina cura?

Au vcrear ne non adprobet illa Grtes?
Forsitan audactcr faciaiu, soil glorior [struul

lngenio pullum majus haberc mon.
“ne, uhi vivendum , satis est si rouscquor, ont),

luter inhumanos esse pools Gelas.
Quo niibi diversum lama coulendere in urbôm ?

Quem fortune dédit, Rama sit illa locus.
lloc mea contenta est infelix Musa theatro :

Sic merui; magni sic voluerc Dei.
Nec reor hinc isluc nostris iter esse libellis,

Quo Boreas penne delicienle venu.
Dividimnr cœlo; qumque est procul urhe Quirini,

Adspicit hirsutes continus Ursa Gelas.
l’er tautum terrœ , tut aquas , vis crctlerc passim

lndicinm studii transiluisse mei.
Finge legi, quodque est utirabile, linge placeur;

Auctorcm cette ros juvet ista nihil.
Quo tibi , si calitla positus laudere Sycnc,

Aut uhi Tnprobauen lmlitm cingit taqua?
Allius ire libct? si le (listanlia longe

l’lciadum laudcnt signa , quid iudc feras?
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saurait parvenirjusqu’à vous; sa gloire a quitté
Rome avec lui. Et vous, pour qui j’ai cessé d’e-

tre, du jour où ma renommée alla s’ensevelir
au loin avec moi, aujourd’hui sans doute, vous
ne parlez même plus de ma mort.

.--
LETTRE VI.

A GRÆCINUS.

Quand la nouvelle de ma disgrâce arriva jus-
qu’à toi, alors que tu étais retenu sur une terre
étrangère, ton cœur en fut-il affligé? En vain
tu le dissimulerais; en vain tu craindrais d’en
faire l’aveu, si je te connais bien,Græcinus, tu
fus certainement affligé. Une insensibilité
odieuse n’est pas dans ton caractère; elle est
d’ailleurs incompatible avec tes études: les
beaux-arts , qui sont l’objet exclusif de tes
soins , corrigent la rudesse des cœurs , et
les adoucissent; et personne, Græcinus, ne s’y
livre avec plus d’ardeur que toi, lorsque les de-
voirs de ta charge et les travaux de la guerre
t’en laissent le loisir.

Pour moi, des que je connus toute l’étendue

de mon malheur (car pendant longtemps je
n’eus pas le sentiment de ma position). je com-

pris que le coup le plus foudroyant dont me
frappait la fortune, c’était de me priver d’un
ami tel que toi, d’un ami dont la protection de-

Sed neqnc pervenio scriptis metliocrihns istuc ,
Fatimque eum domino fugit al: urbe sno.

Vasque, quibus perii, tunr quuln Inca laina sepulln est,
Nunc qutqne de noslra morte larerc reur.

EPlSTOLA VI.

GEÆClNO.

licquitl , ut audisti, Dam te diversn tuneliat
Terra, mens ossus, cor tihi triste fuit?

Dissimules, metuasque “cet, Græcine, fatcri;
Si bene te novi, triste fuisse tiquet.

Non cadit in mores ferias inamnbilis istos;
Nec minus a sludiis dissidet illn luis.

Artibus ingenuis , quarum tibi maxima rural est ,
Pectora mollescunt , asperitasque fugit.

Nec quisquatn meliorc fuie ronipleetitur il!” ,
Qun sinit niliriuin , militiæque Iabor.

(Et-lite me, quum priinum potui sentire quid 0880m ,
Nain fuit ndtunito mens mihi nulla diu,

“ne quoque fortunm semi, qund nmicus abusai-s ,

Qui inihi præsidium grande tuturus crus.

()VIDE.
vait m’être d’une immense utilité! Avec toi se

perdaient les consolations que réclamait mon
esprit malade. Je perdais la moitié de ma vie
et de ma raison. Maintenant je te fais une der-
nière prière : c’est de venir, d’aussi loin que tu

sois, secourir ma misère et aider ma faiblesse
par tes conseils. Que si tu as quelque contiance
dans la véracité d’un ami, tu diras qu’il fut im-

prudent plutôt que criminel. Il n’est ni fa-
cile, ni sûr d’écrire quelle fut l’origine de ma

faute : mes blessures craignent qu’on n’en ap-

pr0che la main. Dispense-toi de rechercher
pourquoi je les ai reçues; ne les excite pas, si
tu veux qu’elles se cicatrisent.

Quoi qu’il en soit, ce que j’ai fait ne mérite

pas le nom de crime; ce n’est qu’une faute, et

toute faute contre les dieux est-elle donc un
crime? Aussi, Græcinus, ai-jeencorequelque cs-
pérance de voir adoucir mon supplice; l’Espé-
rance! cette déesse restée sur la terre maudite,
quand les autres dieux eurent quitté ce monde
corrompu. C’est elle qui attache a la vie l’es-
clave cliargé de fers,etqui lui fait croire qu’un
jour ses pieds seront libres d’entraves; c’est
elle qui fait que le naufragé, bien qu’il ne voie

la terre nulle part autour de lui, lutte de ses
bras contre la fureur des vagues; souvent le
malade, abandonné par les médecins les plus
habiles, espère encore, alors même que son
pouls a cessé de battre; le prisonnier sous les
verrous rêve, dit-on, sa liberté, et le criminel

Tecum tune aberunt ingrat tolatia mentis ,
Maguaque pars anima: consiliique mei.

At nunc, quod supercsl, fer opem, pret-or, eminns imam g
Adloquioque juva peelon noslru tue:

Quœ, non inendaci si quidquam credis alnico,
Stulta mugis dici, quant scelerata , deret.

Nec lette, nec tutuin , peccati quite sit origo
Scrihere; tractari vulnera nostrn liment.

Qualicumque mode inihi sint en tacla , mnare
Desine; non agites, si qua mire volis.

Quicquid id est, ut non [acinus , sic culpu vorandum :
Oninis un in magnes culpa Deos sœlul est “f

Spes igitur menti pointu, Grœcine, lem-nidas
Non est ex toto nulle relicta mem.

“me Des , quum fuguent sceleratas nomina lems ,
lu Dls inviaa sole remariait humo :

“me facit ut vivat vinctus quoque compede tussor,
Liberaque a ferro crura futurs putet z

“mit invit ut, vident quum terras undique nullas,
Naufragus in mediis bradais jactet aquis.

snipe aliquem solers medicorum cura reliquit;
Ncc spes huit: vena delicirnte catlit.

Cancre dicuntur clausi sperme sululctn ; 51
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sur la croix fait encore des vœux ; elle empêcha
bien des malheureux qui déjà s’étaient passé au

cou le lacet fatal de consommer le suicide
qu’ils avaient prémédité. Elle m’arréta moi-

meme lorsque je tenais le glaive prêt à finir
mes souffrances; elle suspendit mon bras déjà
levé. a Que fais-tu? me dit-elle; il faut des lar-
mes, et non du sang : les larmes apaisent sou-
vent la colère du prince. D Aussi, quoique
j’en sois indigne, j’espère encore dans la clé-

mence du dieu que j’implore. Supplie-le, Græ-
cinus, de n’être plus inexorable, et, par tes
prières éloquentes, aide à l’accomplissement

de mes vœux. Puisse-je être enseveli dans les
sables de Tomes, si je doutejamais de la sincé- l
rite de ceux que toi-mémù tu formes pour
moi! Les colombes commenceront à s’éloigner

des tours, les bêtes fauves de leurs antres, les
troupeaux de leurs pâturages et les plongeons
des eaux, avant que Gracinus abandonne la
cause d’un ancien ami. Non, il n’est pas dans
ma destinée que tout soit changé à ce point!

LETTRE Vil.

A IESSA LLlNUS.

Cette lettre, Messallinus, est l’expression des
vœux que je t’adresse du pays des Gètes,
et que je fada-essais autrefois de vive voix. Re-

Atque aliqnis pendens in cruce vota facit.
llœc Dea quain mulles luqueo sua colla ligantes

Non est proposita passa perire necel
Me quuque consntem gladio linire dolorem

Arcuit, injecta rontinuitque manu.
Quidque l’acis? lacrymis opus est, non sanguine , dixit :

Sœpe per has llacti principis ira solet.
Quainvis estigitur incritis indebita nostris,

Magna tellien apes est in bonitate Dci.
Qui ne dilûcilis inihi sil , Græcine, precaro;

Conter et in votum tu quoque verba Iqutll :
lnque Toinilana jaceam tumulatus arena ,

Si le non vobis isla vovere liquet.
Nam priusincipiant tunes vitare coluiitbir ,

Antre [me , pecudes gramma, meigus tiquas)
Quam male se pmslet veteri Gracinus alnico :

Non iia sont fatis 0mois versa mais.

EPISTOLA VII.

MESSALLINO.

Lite“ pro vsrlris lilri , Mcssallinc , saluttin,
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connais-tu, au lieu d’où elle vient. celui qui l’a

écrite? ou bien faut-il que tu lises le nom de
l’auteur, pour savoir enfin que ces caractères
ont été tracés par la main d’Ovide? Quel autre

de les amis se trouve ainài relégué aux bornes
de l’univers, si ce n’est moi, moi qui te conjure

de me regarder toujours comme des tiens?
Fassent les dieux que ceux qui t’aiment et qui
t’honorent ne connaissent jamais ce pays! C’est

bien assez que moi seul j’y vive au milieu des
glaces et des dèches des Scythes , si toutefois
on peut appeler vie ce qui est une espèce de
mort; que cette terre réserve pour moi seul

l les périls de la guerre; le ciel, sa température
glaciale; le Gète, ses armes menaçantes, et
l’hiver, ses frimas; que j’habite une contrée

qui ne produit ni fruit ni raisin, une contrée
où l’ennemi ne cesse de nous inquiéter de tou-

tes parts; pourvu que le reste de mes nom-
breux amis, parmi leSquelsj’occupais, comme
dans la foule, une petite place, soient àl’abri (le
tout danger. Malheurà moi si mes paroles t’of-
fensent, si tu nies que j’aie jamais possédé

I le titre que je réclame! Cela fût -il , tu
devrais me pardonner ce mensonge , car ce ti-
tre, dont je me glorifie, n’ôte rien à ta renom-
mee. Qui ne prétend être l’ami des Césars, uni-

quement parce qu’il les connaît? Aie la même

indulgence, après mon aveu, et, pour moi, tu
seras César. Cependant, je ne force pas l’en-
trée des lieux qui me sont interdits;conviens

Quam legis , a suivis adtulit usque Getis.
Indicat auclorem locus? un , niai nomine lecto,

Hæc me Nasonem scribere verbe , latet’l

Ecquis in extrcmo positus jacet orbe tuoruui ,
Me teuton excepte, qui precor esse tuus’!

Dl procul a cunctis, qui tu veneranlur amantquc .
Hujus notitiam gentis altesse velint.

Nos, satis est, inter glaciem Scythicasque sagitta
Vivero, si vitn est marlis babends genus.

Nos premat eut hello tellus , eut frigore cœluiu;
Truxque Geles Irmis , grondins pulst-t byeius :

Nos babeat regio, nec poum fœta , nec uvis,
Et cujus nulluin cesset ab haste lattis.

Carters sil sospes cullorum turlia tuorutn;
ln quibus, ut populo, pars ego paru fui.

Me miserum , si tu verbis ol’l’endcris intis;

Nosque mages ulla parte fuisse tues!
ldqne nit ut verum , mentito ignotccre dPllCS z

Nil demit hindi gloria noslra lute.
Quis se Cmsaribus notis non lingit ainirum?

Da veniam lasso, tu mihi Cœsnr cris.
Net: lumen irrumpo que non licei ire; sadique est,

Alria si ltoliis non patuisse muas. 24
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seulement que ta maison me fut jadis ouverte,
et mon orgueil sera satisfait, quand il n’y aurait
pas eu d’autres rapports entre nous. Cepen-
dant les hommages dont tu es l’objet aujour-
d’hui comptent un organe de moins qu’autre-
fois. Ton père lui-mème n’a pas désavoué mon

amitié, lui qui m’encourage-a dans mes études,
qui fut ma lumière et mon guide, à quij’ai of-
fert à sa mort, et comme un dernier honneur,
mes larmes et des vers qui furent récités dans
le forum. Je sais auSsi que ton frère me porte
une amitié aussi vive qtte celle des fils d’Atrée
et des fils de Tyndare; lui aussi n’avait pas dé-
daigné de me choisir pour son compagnon,
pour son ami, et tu ne crois pas, j’imagine,
que cet aveu puisse lui faire du tort; autrement,
jeconsensà reconnaître que, surce point làenco-
re,jen’aipasditlavérité,dûtvotremaisonentière
m’être à jamais fermée! Mais il n’en sera point ’

ainsi; car enfin il n’est pas de puissance hu-
maine capable d’empêcher qu’un ami ne s’é-

gare quelquefois; cependant, comme personne
n’ignore que je ne fus jamais criminel, ainsi
puisse-t-il être reconnu que je n’ai pas même
été coupable! Si la faute était tout-à-fait inex-

cusable, l’exil serait pour moi une peine trop
légère; mais celui à qui rien n’échappe, César,

a bien vu lui-mème que mon crime n’était en
effet qu’une imprudence: aussi m’a-t-il épar-

gné, autant que ma conduite le lui permettait,
autant que mon erreur lui en laissait la faCulté.

thue tibi fuerit mecutn nihil ampliuspuno
Nompe salutaris , qnam prius , ore minus.

Nec tuus est genitor nos inliciatus alnicos,
llorlator studii causaque tuque mei :

Gui nos et lacrymas, suprcmum in funere mnnus,
lit dedimus moitie scripta cant-nida faro.

Adde quad est frater tante tibi junrtus amure ,
Quantus in Atridis Tyndaridisque fuit.

la me nec coiiiitem , nec dedijgnalus atnivum est;
Si tatnen bœc illi non noritttra putas.

Si minus , bac quoquc me mendacciu parte fatvbor :
Clause tnibi potius tota sit ista donuts.

8rd nequo claudenda est; et titilla potentia vires
Prœstandi, ne quid peccet amicus, babel.

lit lament ut cuperem , culpam quoquc pusse ncUari ,
Sic [acinus tiento nescit abesse mihi.

Quod nisi delicti pars excusabilis essct ,
Paru relegari pœna futurs fuit.

lpsc setl hocvidit, qui pervidet onmia, Cœur,
Sittltitiam dici crimitla pesse mon :

Quaqungo permisi , (plaque rsl ros passa , piquet-rit 5
tuts ut est modirc fulininis innc sui

UVlDE.
il s’est servi avec modération des feux de sa
foudre: il ne m’a ôté ni la vie, ni les biens, ni
l’espérance du retour, si vos prières parvien-
nent un jour à désarmer sa colère. Mais un
chute a été terrible; et qu’y a-t-il d’étonnant?

l’homme frappé par Jupiter n’en reçoit pas de

médiocres blessures. Achille voulait en vain
comprimerses forces; les coups de sa lance
étaient désastreux; ainsi, la sentence même de
mon juge m’étant favorable, il n’y a pas de
raison pour que ta porte refuse aujourd’hui de
me reconnaitre. Mes hommages, je l’avoue,
n’ont pas été aussi assidus qu’ils devaient. l’é-

tre; mais cela, sans doute, était encore un effet
de ma destinée. ll n’est personne cependant à
qui j’aie témoignéqilus de respect, et, soit chez

l’un, soit chez l’autre, je sentis toujours les
bienfaits de votre protection. Telle est ton af-

e fection pour ton frère que l’ami de ce frère,
en admettant même qu’il ait négligé de te rendre

hommage, a sur toi quelques droits. De plus,
si la reconnaissance doit toujours suivre les
bienfaits, n’est-il pas dans ta destinée de la mé-

riter encore? Si tu me permets de te dire ce
que tu dois désirer, demande aux dieux de
donner plutôt que de vendre. C’est ce que tu
fais; et, autant qu’il m’en souvient, tu avais la
noble coutume d’obligerle plus que tu pouvais.
Donne-moi, Messalinus, donne-moi une place,

I quelle qu’elle soit, dans ta maison, pourvu que
je n’y paraisse point comme un intrus; et, si tu

Ncc vitam , nec opes, nec sdemit passe reverti ,
I Si sua par vestras viets sit ira prame.
i At graviter cecidi : quid cniin mirabile , si qui;
l A love percussus non leve vulnua babel i

Ipse suas ut jam vires inbibcrel Achilles ,
Missa graves ictus l’elias basta tulit.

Juilicium nobis igitur quum vindicis adsit,
i Non est sur tua me janus nosse neget.

Culla quidem, fateor, citra qttatn debuit, illu .-
j Sed luit in fatis hoc quoque, credo, meis.

Ncc tatnen cilicium sensit magis altera nostruin :
llic, illic, vcstro sui) Lure seutper enm.

i Quœquc tua est pietas , ut le non excolat ipsum ,
l Jus aliquod teeum fratris amicus habet.
l Quid, quad, ut etneritis referenda est gratin tamper,
l Sic est fortunœ promeruisse tuæ?
j Quod si permittis nobis suadere, quid optes :
l Ut des, quant reddas, plura, precare Dens.

bique lacis, quantumque licct meminisse , solebas
Ollicii causant pluribus esse (inti.

Quolibct in numero me , Messalline, repone;
y Siiu tnmlo pars vcstræ non alicna doinas: 08



                                                                     

LES pommons.
ne plains pas Ovide parce qu’il est malheureux,
plains-le du moins d’avoir mérité de l’être.

LETTRE VIII.

A sévisse.

0 Sévère, ô toi, la moitié (le moi-même,
reçois ce témoignage de souvenir que t’adresse

ton cher Ovide. Ne me demande pas ce que je
l’ais ici; tu verserais des larmes si je te racon-
tais en détail toutes mes souffrances; il suffit
que je t’en donne ici l’abrégé.

Nous v0yons chaque jour s’écouler sans un
moment de repos, et au milieu de guerres conti-
nuelles; le carquois du Gète y est l’aliment iné-

puisable des combats. Seul, de tant de bannis ,
je suis à la fois exilé et soldat. Les autres vi-
vent en sûreté, je n’en suis pas jaloux, et afin
que tu juges mes vers avec plus d’indulgence ,
songe. cules lisant, que je les ailaits dans les
préparatifs du combat.

Près des rives de l’Ister au double nom , il
est une ville ancienne que ses murs et sa posi-
tion rendent presqu’inaccessible. Le Caspien
Ægipsus, si nous en croyons ce peuple sur
sa propre histoire, fut le fondateur de cette
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attaques contre le roi. Celui-ci , dans le souve-
nir de sa grande origine, redoublant de courage,
se présenta aussitôt entouré d’une armée nom-

breuse, et ne se retira qu’après s’être baigné

dans le sang des coupables, et s’être rendu con-
pable lui-mème, en poussant trop loin sa ven-
geance. 0 roi le plus vaillant de notre siècle,
puissent tes mains glorieuses tenir à jamais le
sceptre! Pnisses-tu (et mes souhaits pour toi
ne sauraients’élever plus haut) obtenir les élo-

ges de Rome, fille de Mars, etdu grand César.
Mais, revenant à mon Sujet , je me plains, ô

mon aimable ami, de ce que les horreurs (le la
guerre viennent encore se joindre à mes maux.
Déjà quatre fois l’automne a vu se lever la
Pléiade depuis que je vous perdis, et que je.
fus jeté sur ces rives infernales. Ne crois pas
qu’Ovide regrette les commodités de la vie (le

Rome; et cependant il les regrette aussi; car
tantôt je me rappelle votre doux souvenir, ô
mes amis , tantôt je songe à ma tendre épouse
et à ma fille. Puis je sors de ma maison ;je me
dirige vers les plus beaux endroits de Rome;
je les parCours tous des yeux de la pensée:
tantôt je vois ses places ,I tantôt ses palais, ses
théâtres revêtus de marbre , ses portiques, un
sol aplani, le gazon du champ de Mars, d’où la
vue s’étend sur de beaux jardins, et les ma-

ville et lui donna son nom. Les Gètes farouches rais derEul’ÎPe’ et la fontaine de la “8’119 (4).

l’enlevèrent par surprise aux Odrysiens, qu’ils

massacrèrent, et poursuivirent ensuite leurs

Et mala Nasonem , quoniam meruisse videtur,
Si non ferra doles, st meruisse dole.

EPISTOLA VIII.

snvsno.

A tihi dilecto missam Nasone salutem
Accipe, pars animas magna, Severe, mer.

Nove raga quid ayam; si persequar omnia, llcbis :
Summa satis nostri si tihi nota mali.

Vivimus sdsiduis expertes pacis in nrmis,
Dura pharetrato belle movente Gels.

Deqmt toi. expulsis sum miles in exsule solus:
Tuta, nec invideo, cætera lnrba jacet.

Quoque magis nosiros venia dignerc libelles,
“me in procinctu carmina fauta legos.

Stat velus urbs, ripai vicias hinominis Istri ,
Mœnihus et positu vi: ndeunda Ioci.

Caspius Ægypsos , de se si credimus ipsis ,
Condidit, et proprio nomine dixit opus.

Hans ferus Odrysiis inopino Marte pereintis,
Cepil, et in regem sustulit arma Gales.

Mais sans doute que si j’ai le malheur d’être

privé des plaisirs de la ville, je puis du moins

Ille memor tuagni generis, virlute quod auget,
Prolinus innumero milite cinctus adest ;

, Nec prins abscessit, merita quain coule nocentum
Se mimis ttlcisccns, exstitit ipse noceus.

At tibi, rex , œvo, detur, fortissime , nostro ,
Semper lionorata sceptre tencre manu.

’quuc, quod et præslat, quid enim tibi plenius oplem ?
Martin cum magna Cœsare [toma probet.

Sed memor unde abii , qucror, o jucunde smlalis ,
Accedant noslris smva quod arma malis.

Ut carco vohis Stygias delrusus in ores ,
Quatuor autumnos Pleins orla fusil.

Nm: tu credideris urbanæ commode vitæ
Quœrere anonem z qumrit et illa tann-n.

Nain mode vos anima dulces reminiscor, amin“! ;

Nunc mihi cum cars conjuge nata subit:
Equc doino rursus pulchræ loco vertor ad urbis ,

Cunctaque mens oculis pervidet iIIa suis.
Nunc fora, nunc Indes, nunc marmore tecla lhealra ,

Nunc subit æquatn porticus omnis humo ;
(immina nunccampi pulchros spectanlis in horlos ,

Stagnaque et Euripi, Virgineusquc liquor.
Al, pnlo , sic arbis misera est croptn voluptas, 51)
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jouir (le ceux de la campagne. Je ne regrette
pas les champs que j’ai perdus, ni les plaisus
admirables du territoire de Peligne (2), ni ces
jardins situés sur descollinescouvertes de pins,
et que l’on découvre à la jonction de la voie
Clodia et de la voie Flaminia (5). Ces jardins,
je les cultivai, hélas! je ne sais pour qui , et j’y
puisai moi-même , je ne rougis pas de le dire,
l’eau de la source, pour en arroser les plantes.
t )n peut y voir, s’ils existent encore, ces arbres
greffés par mes mains, et dont mes mains ne
devaient plus cueillir les fruits. Voilà ce que
j’ai perdu, et plût aux dieux qu’en échange, le

pauvre exilé eût du moins un petit champ à
cultiver! Que ne puis-je seulement voir paraître
ici la chèvre suspendue aux rochers! Que ne
puis-je, appuyé sur ma houlette, moi-même
être le berger de mon troupeau, et, pour dis-
perser les chagrins qui m’obsédent, conduire
les bœufs labourant la terre, le front com-
primé sous le joug recourbé! J’apprendrais
ce Iangageintelligible aux taureaux des Gètcs,
otj’y ajouteraisles mots menaçants dont on sti-
mule ordinairement leur paresse. Moi-mème,
après avoir guidé, avec des efforts mesurés, le
manche de la charrue , et l’avoir enfoncé dans
le sillon , j’apprendrais à jeter la semence sur
cette terre retournée, et je n’hésiterais pas à
sarcler le sol, armé d’un long hoyau, ni à don-
net“ à mon jardin altéré une eau qui l’abreuve.

Mais comment le pourrais-je,lorsqu’il n’ya entre

Quolibct ut saltem rare frui lireat.
Non meus amissos animus desiderat agros,

lluraque l’eligno compicienda solo;
Net: quos piniferis positos in collibus hortos

Spectat Flaminiœ Clodia junrta vitæ.
Quos une nesrio cui celui , quibus ipso solebam

Ail sala fontanaa , nec pudet, addere aquas.
Sont ibi7 si vivunt, nottra quoque comite quomlam,

Sed non et nostra puma li-genda manu.
l’ro quibus amissis utinam Contingcre passif.

llir, saltem prolugo globe oolenda nuhi l
lpse ego pendentes, liceat modo , rupe rapellas,

lpse velim baculo passera nims oves :
lpse ego , ne solitis insistant pecten curis,

Duram ruricolas sub juge panda baves:
lit disram Getici quæ norint verba juvenci;

Adsuetas illis adjiciamque minas :
lpse, manu rapulum pressi moderatus aratri ,

Iixpcriar mon spargere 50men hume:
Net: dubitem longis puruare ligoiiibns orra ,

lit (lare, quas sitiens combibal. hortus, taquas.
l’nile, sed hoc nabis . minimum (plus inter et hostrm

ONDE.
l’ennemi et moi qu’un faible inur,qu’une simple

porte fermée? Pour toi, lorsque tu naquis,
les Parques , etje m’en réjouis de toute mon
âme, filèrrnt des jours fortunés. Tantôt, c’est

le champ de Mars qui te retient; tantôt, tu vas
errer à l’ombre épaisse d’un portique, ou

passer quelques rares instants au Forum; tan-
tôt l’Ombrie te rappelle, ou, porté sur un char
qui brûle le pavé de la voie Appienne, tu te
diriges vers ta maison d’Albe. La peut-être
formes-tu le vœu que César dépose enfin sa
juste colère et que la campagne me serve d’a-
sile. Oh! mon ami, c’est demander trop pour
moi! Sols plus modeste dans tes désirs; je t’en

conjure, mets un frein à leur entralnement trop
rapide. Je demande seulement qu’on lixe mon
exil dans un lieu plus rapproché de Rome et
à l’abri de toutes les calamités de la guerre.
Alors je serai soulagé de la plus grande partie
de mes maux.

LETTRE IX.

A IAX!IE.

A peine ai-je reçu la lettre dans laquelle tu
m’annonces la mort de Celse (l), que je l’arrosai

de mes larmes. Mais, ce qui est affreux à dire
et ce que je croyais impossible, cette lettre, je
l’ai lue malgré moi. Depuis que je suis dans le
Pont, il ne m’est pas arrivé de plus triste nou-

Discrimen muras elaunque porta fuit?
Al libi nascenli, quad toto pectore lætor ,

Nerunt fatales fortin fila Des.
Te morio campus babel , dense mode portions umbre ;

Nunc, in quo poins tampon ran , forum.
Umbria nunc reveut; nec non Albana petentein

Appia ferventi ducit in arva rota.
l’orsitan hic optes, ut juslam supprimat iram

Cœssr, et hospilium ait tua villa meum.
Ah l nimium est quod, amice , petis l moderatius opta,

Et voti, qua-s0, coutrahe velu tui.
Terra velim propior, nulliquu ohuoxia hello

Detur; erit nostris pars bous demta malis.

EPISTOLA lx.

HAXlMO.

Quæ mihi de raptn tua nuit epistola Celso ,
Protinus est lacrymil humida l’acte meis z

Quodque nefas dirtu, fieri nec pesse putavi .

lnvttis orulis litera lerla tua est. 4



                                                                     

LES PON’l’lQUES.

velte, et puisse-t-elle être la seule que j’y re-
çoive désormais! L’image de Celse est aussi
présente à mes yeux que si je le voyais lui-
même, et mon amitié pour lui me fait croire
qu’il vit encore. Souvent je le vois déposant
sa gravité, se livrer au plaisir avec abandon;
souvent je me le rappelle accomplissant les
actes les plus sérieux avec la probité la plus
pure.

Cependant, de toutes les époques de ma vie,
aucune ne me revient plus souvent à l’esprit
que celle que j’aurais voulu appeler la dernière,
et ou ma maison, ébranlée tout à coup, s’é-

croulu surla tète de son maître; alors que tant
d’autresni’abandonnaient, lui seul resta, Maxi-

me, lui seul, ne suivit pas la fortune qui me
tournait le dos; je le vis pleurer ma perte,
comme s’il eût pleuré la mort d’un frère prêt

à devenir la proie du bûcher. Il me tenait étroi-
tement embrassé, il me consolait dans mon
abattement, et ne cessait de mêler ses larmes
aux miennes. 0h! combien de fois, surveillant
incommode d’une vie qui m’était odieuse, il
arrêta mon bras déjà levé pour finir mon des-

tin! Que de fois il me dit: a Les dieux sont
pitoyables; vis encore, et ne désespère pas
du pardon! l Mais voici les paroles qui me
frappèrentle plus: c Songe de quel secours
Maxime doit être pour toi; Maxime s’emploiera

tout entier, il mettra dans ses prières tout le
zèle dont l’amitié est capable, pour obtenir

Net: quidquain ad nostras pervenit acerbius aurea,
Ut. 9qu us in l’onto, pet-veniatque precor.

Ante meus oculus tanquam prmsentis imago
llœret, et exstiuctutn vivere iingit amer.

Szepe refert animus lusus gravitait: carcntes,
Seria cum liquida sœpe peracta fide.

Nulla tannait subeunt mihi tempera densius illia,
Qnœ vellem vitæ autnma fuisse meta.

Qnum domus ingeuti subito mea lapsa ruina
Concidit , in dotnini procubuilque caput,

Atlfull ille mihi, quum pars me magna reliquit ,
Maxime, forlunæ nec fuit ipse connes.

Illum ego non aliter flentcnt mea funera vidi ,
l’onendus quam si frater in igne foret :

llmsit in amplexu , consolatusquc jacentem est ,
Cumqtte mais lacrymis miscuit usque suas.

U quoties , vitæ cuites invisus amarre,
Continuit promtas in men feta manus!

(l quotics dixit z Placabilis ira Deorutn est;
Vive , nec ignosci tu libi pesse naga.

Yo! tantet! illa fuit celeberrima : respice quantum
Debeat anxilii Maximus esse tibi z

Maxitnusincumbct; quaquc est pistole. rnqaliil î
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d’Auguste qu’il n’éternise pas sa colère. Il

appuiera ses efforts de ceux de son frère, et
n’épargnera rien pour adoucir ton sort. l ces
paroles m’ont rendu supportables les ennuis de
ma malheureuse vie; fais en sorte, Maxime,
qu’elles n’aient point été prononcées en

vain. Souvent il me jurait de venir me voir à
Rome, pourvu’que tu lui permisses un si
long voyage; car , l’espèce de culte qu’il avait

pour ta maison était le même que celui dont
tu honores les dieux, ces maîtres du monde.
Crois-moi, tu as beaucoup d’amis et tu en es
digne; mais lui ne le cède à aucun d’eux par
son mérite, si toutefois ce ne sont ni les ri-
chesses, ni l’illustration des aïeux, mais bien
la vertu et les qualités de l’esprit, qui distin-
guent les hommes. C’est donc avec raison que
je rendsà la tombe de Celse ces larmes qu’il
versa surmoi-même, au moment de mon départ
pour l’exil. Oui , c’est avec raison , Celse , que
je te consacre ces vers, comme un témoignage
de tes rares qualités, et pour que la postérité
y lise ton nom. C’est tout ce que je peux
t’envoger des campagnes gétiques; c’est la
seule chose dont je puise dire avec certitude
qu’elle est la mienne.

Je n’ai pu ni embaumer ton,corps ni assister
à tes funérailles; un monde entier me sépare
de ton bûcher; mais celui qui le pouvait, œiui
que. pendant tavie, tu honorais comme un dieu,
Maxime enfin , s’eSt acquitté envers toi de ces

Ne ait ad extremum Cœsaris ira tenu:
Cumque suis fratrie vires adhibebit , et omnem .

Quo levius doleas, experietur opem.
“me mibi verbe malm minuerunt tædia vitæ :

Quæ tu , ne fuerint, Maxime , vana , cave.
“un quoquc venturuin mihi sejurare sulclmt .

Non nisi te longa: jus aibi dante viæ:
Nam tua non alio coluit peuetralia rilu ,

Terrarutn dominos quam colis ipse Deos.
Grade Inihi; mulles habeas quum dignus alnicos,

Non fuite muids quolibet ille miner.
Si modo nec ceusus, nec clarum nomen avorum ,

Scd probitas magnos ingeniumque tarit.
Jure igitur lacrymaa Cclso libamus ademtn,

Quum fugercin , vivo que. dedit ille mihi 2
’ Carmina jure (lainus rams testantia mores.

Ut tua venturi nomina, Celse, legant.
“ne est, quad possum Geticis tibi mittere ab arvis;

Hoc solum est istic, quad tiquet esse menin.
i Funera nec potui comitare , nec lngCl’L“ (’orptls ,

Aquc luis toto dividor orbe rugis.
Qui pontil, quem tu pro nomine vivtts lmlwhis ,

l l’ræslitit ofiicium Mcximus mime tilvi. Jill
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tristes devoirs, à tes funérailles; il a offert à tes
restes de pompeux honneurs; il a versé l’a-
mome (2) odorant sur ton sein glacé, et, dans sa
douleur, ila mêlé aux parfums des larmes abon-
dantes ; enfin il a confié à la terre , et tout près
de lui , l’urne où reposenttes cendres.S’il rend

ainsi aux amis qui ne sont plus les devoirs
qu’il doit à leurs mânes , il peut me compter
aussi parmi les morts.

LETTRE X.
A FLACCUS.

Ovide, du fond de son exil, envoie le salut
à son ami Flaccus, si toutefois on peut en-
voyer ce que l’on n’a pas; car, depuis long-
temps, le chagrin ne permet pas à mon corps,
miné par les soucis rongeurs, de recouvrer (les
forces; et pourtant je n’éprouve aucune dou-
leur; je ne sens pas les ardentes suffocations de la
lièvre, et mon pouls bat comme de coutume.
Mais mon palais est émoussé; les mets placés
devant moi me donnent des nausées, et je vois
avec dégoût arriver l’heure des repas. Qu’on

mette à contribution, pourme servir, la mer, la
terre et l’air, on n’y trouvera rien qui puisse
réveiller mon appétit. L’adroite llébé , de ses

mains charmantes, me présenterait le nectar et
l’ambroisie, breuvage et nourriture des dieux,
que leur divine saveur ne rendrait pas la sensi-
bilité à mon palais engourdi, et qu’ils écrase-

llle tibi exsequias , et magni funus honoris
Fecit, et in gelidos versit amome sinus :

Diluil et lacrymis mœrens unnuenta profusis;
Ossaqne ricins condits (exit humo.

Qui quoniam exstinctis , quæ debet, prœstut amicis ,
[il nos enliuetis annumerare potest. ,

lîPlSTOLA X.

FLACCO.

Naso me prolugus mittit tihi , Flacce , salutem;
Mittere rem si quis , qua caret ipse, potost.

Longus enim curis vitiatum corpus nmaris
Non patitur vires languor habere suas.

N00 dolor ullus adest , nec febribus uror anhélis;
Et peragit soliti vena tenoris iter :

Os hebes est , positæque movcnl fastidin mensm7
Et queror, invisi quum venit bora cibi.

Quod mare, quad tellus , adpone, quod educat aer
Nil ibi, quod nobis esuriatur, erit.

Nectar et ambrosiam , [slices epulasque Deorum ,
Det mihi formosa nave Juventa manu 2

Non tanIen exneuettorpens sopor iIle palntum 5

7

(lVlDE.
raient, substances lourdes et indigestes, mon
estomac sans ressort. Quelque vrai quecela son,
je n’oserais l’écrire à tout autre, de peur qu’on

n’attribuât mes plaintes à un besoin de délica-

tesse recherchée. En effet, dans ma position,
dans l’état actuel de ma fortune, les besoins
de cette nature seraient bien venus! Je les sou-
haite, aux mêmes conditions, à celui qui trou-
verait que la colère de César fut trop douce
pour moi. Le sommeil lui-mème, cet aliment
d’un corps délicat, refuse sa vertu bienfai-
sante à mon corps exténué. Je veille, et avec
moi veille incessamment la douleur, qu’entre-
tient encore la tristesse du jour. A peine en me
voyant pourrais-tu me reconnaître; c Que sont
devenues, dirais- tu , ces couleurs que tu avais
jadis?» Un sang rare coule paisiblement dans
mes veines presque desséchées, et mon corps
est plus pâle que la cire nouvelle. Les excès du
vin n’ont point causé chez moi de tels ravages ,
car tu sais que je ne bois guère que de l’eau. Je

ne charge point de mets mon estomac, et si
j’aimais la bonne chère, il n’y aurait pas au
pays des Gètes de quoi satisfaire mes goûts.

Les plaisirs si pernicieux de l’amour n’épui-

sent point mes forces; la volupté n’habite pas
dansla couche du malheureux. Déjà l’eau et le

climat me sont funestes, et, par-dessus tout, les
inquiétudes d’esprit, qui ne me laissent pas un

moment. Si vous ne les soulagiez , toi et ce
frère qui te ressemble , mon âme abattue sup-

Stabit et in stomacho pondus inerte diu.
Hum ego non ausim , quum sint verissima , cuivis

Scrihere, deliciss ne mais nostra voceut.
Scilicel is status est, en reruin forma mearuln ,

Deliciis etiam posait ut esse locus.
Deliuias illi precor has contingere, si quis,

Ne mihi sil levior Cæsaris ira , timet.
ls quoquc, qui gracili eibus est in corpore, somnus,

Non alit oflicio corpus inane sue.
Sud vigila, vigilantque mci sine line doleras ,

Quorum materiam dat locus ipse mihi.
Vix igitur possis visus agnoscere vultus;

Quoque icrit, quœras, qui fuit ante, enlor.
Parvus in exiles sur-eus mihi pervertit urtus ,

Membraque sunt cers pallidiora nova.
Non [une immodieo conta-ni damna Lymo :

Sois mihi quam sols: pœne bihantur aquæ.
Non epulis oneror; quarum si hangar nmore ,

Est lumen in Geticis copia nulle loris.
Net: vires adimit Veneris damnosa voluptas .

Non solet in mœstos illa vonire toros.
Unda locusque nocent; causaque nocentinr omni ,

Amiens animi, quæ mihi seinper atlest. 56
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porterai à peine le poids de ma tristesse. Vous aurai besoin , tant que le divin César sera
êtes pour ma barque fragile un rivage hos- irrité contre moi. Que chacun de vous adresse
pitalier, et je reçois de vous les secours que à ses dieux d’humbles prières, non pour que
tant diaulres me refusent; donnez-les-moi tou- César étouffe un courroux dont je suis la vic-
jours, je vous en conjure, car toujours j’en I time méritée, mais pour qu’il le modère.

Hanc niai tu pariler simili cum frette leur”, l Perle. preeor , semper, quia semper egebimus illa .
Vix mens tristiliæ mœsta lulisset anus. t Canaris olfensum dum mihi numen erit.

Vos enlia fragili tellm non dura phaselo; Qui merilam nobis minual, non liniat iram ,
Quamque negant multi, vos mihi ferlis opem. Supplicitcr vestros quisque rogate Dam. H

------o---

T. IV. 49
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OVIDE.

LIVRE DEUXIÈME.

LETTRE l.
A emmurons CÉSAR.

Le bruit du triomphe de César a retenti jus-
que sur ces plages ou le Noms n’arrive que
d’une ailel’atiguée; je pensais que rien d’agnea-

ble ne pouvait m’arriver au pays (les Se) Ilies; a
mais enfin cette contrée commence à m’être
moins odieuse qu’auparavant. Quelques rellets
d’un jour pur ont dissipe le nuage de douleurs
qui m’environne; j’ai mis en défaut ma fortune.

César voulût-ti me pi iver de tout sentiment ne
joie, celui-la du “lulus, il ne peut empêcher que
tout le monde ne le partage. Les dieux eux-
mèmes veulent lirela gaieté sur le front de leurs
adorateurs, et ne souffrent pas la tristesse aux
jours (lui leur sont consacrés. Enfin, et. c’est
être fou que d’oser l’avouer, malgré César ini-

meme, je me réjouirai. Toutes les fois que Jupi-
ter arrOse nos plaines d’une pluie salutaire, la

El’lSTOLA I.

GERMANICO CÆSARI-

“ne qunque Cœsarei pervenit l’ami: triuniplii ,

Languida quo iessi vix venil aura Noli.
Nil fore duire mihi Scytliiœ regione pnlavi. i

Jain minus hic odio est, qualn luit ante, locus.
Tandem aliquid, pulsa t-urarum nube, sercnum

Vidi; l’ortunæ verbe dedique mena.

No“! ut ulla ntilii contingcre gandin Cœur,
Vellr potest cuivis lime taillon una dari.

Dl qumque, ut a cuticlis hilnri pielale rolnnlur,
Tristiliani poni per sua Testa j-ulient.

Denique, quod certus furor est euderc l’au-ri ,

“ne ego Imlitia, si velet ipse , fritar.
Juppiler utililml quoties jurat imbribu: agros ,

t bardane tenace croît mêlée a la meisson. Mo”
aussi, herbe inutile, je meressens de l’influence
des dieux, et souvent , malgré eux . leurs bien-
faits me soulagent. Oui, la joie de César, autant
queje le puis, est aussi la mienne; cette famille
n’a rien reçu qui soit à elle seule. Je te rends

l macao lienomméelà toi qui as permis au pri-
sonnier des Getes de voir par la pensée le pom-
peux ti-iomplie de Césarltl’esttoiqui m’as appris

que des peuples innombrables se sont assem-
bles pour venir contempler les traits de leur

L jeune chef. et que Rome, dont les vastes murail-
ies embrassent l’univers entier, ne fut pas aSsez
grande pour leur donner à tous l’hospitalité.
C’est toi qui m’as raconté qu’après plusieurs

jours d’une pluie continuelle, chassée du sein
des nuages par l’orageux vent du midi, le soleil
brilla d’un éclat céleste, comme si la sérénité

du jour eût répondu à la sérénité qui apparais-

sait sur tous les visages. Alors, on vit le vain-
queur distribuer à ses guerriers des récompen-

Mista tenax segeli crescere lappa solet.
Nos quoque [rupin-mm sentimus, inulilin herba

Nuinen , et invita sæpe juramur ope.
Gaudia Cæsareœ mentis pro parte virili

Snnl mea : privnti nil habetilla douma.
Gratin, Fuma, tibi; per quain spectata triumplii

lnrluso mediis est. milii pompa (lotis.
Indice le didiri, imper risenda misse

lnnumeraa uvules ad duris ora sui z
Quæque tapit vastis immensum mœnibus orbcm,

Hospitiis Romain vi: liabnisse lorum.
Tu milii narras“, quum multis luribus ante

Fuderil adsiiluas nubilus Auster taquas,
Lumine cœlesti Sulem fulsisse serenum,

Cum populi vultu conventicule dia.
Atquo ita rirtorem, cum magna rouis honore ,

Bellica Inudatis dona dédisse viris :
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ses militaires , qu’il accompagnait d’éloges
passionnés; brûler l’encens sur les saints au-
tels, avant de revêtir la robe brodée , éclatants

insignes du triomphateur, et apaiser par cet
acte religieux la Justice, àqui son père éleva
des autels, et qui a toujours un temp’e dans
son cœur. Partout ou il passait, dcsapplaudis-
sements et des vœux (le bonheur accueillaient
sa présence; et les rosesjonchaient les chemins
auxquels elles donnaient leur couleur. Un por-
tait devant lui les images , en argent, des villes
barbares. avec leurs murailles renversées, et
leurs habitants subjugués; puis encore des
fleuves, des montagnes, des prairies entourées
de hautesforêts, des glaives et des traits grou-
pés en trophées. Le char de triomphe étince-
lait d’or, et le soleil, y reflétant ses rayons,
donnait la teinte de ce métal aux maisons qui
avoisinent le forum. Les chefs captifs et le cou
enchaîné étaient si nombreux qu’on en aurait,

pour ainsidire, composé une armée. La plupart
d’entre eux obtinrent leur pardon et la vie , et
de ce nombre fut Bato, l’âme et l’instigateur

de cette guerre. Lorsque les dieux sont si clé-
ments envers des ennemis, pourquoi ne pour-
rais-je espérer qu’ils s’apaiseront en ma faveur?

La même renommée,Germanicus,a aussi publié,

jusque dans ces climats, que des villes avaient
été vues a ce triomphe, inscrites sous ton nom,
et que l’épaisseur de leurs murs, la force de
leurs armes, leur situation avantageuse, n’a-
vaient pu les protéger contre toi. Que les dieux

Claraque sumturum pictas insignia vestes,
Tura prins sanctis imposuiase fouis z

Justitiumque sui caste planasse parentis,
lllo que: templum pectore semper habet.

Quaque ierit, felix adjectum plansibus muon ;
Saxaque roratis erubuisse rosis.

l’rotinus argente versos imitantia muros,
Barbara cutn victis oppida latu viris:

Fluminaque, et montes, et in altis pneus silvis;
Armaque ouin telis in strue mista suis.

Deque triumphato, quod Sol incendarit, auro
Aurea Romani tacla fuisse lori.

Totque tulisse duces captivis addita collis
Vincula , pœne hottes quot satis esse fuit.

Maxima para horum vilain veninmque tnlerunt;
ln quibus et belli summa «pulque Bato.

Cur ego pesse negem minui mibi numinis iram ,
Quum videam mites bostibus esse Becs?

l’ertulit hue idem nohis, Germanîce , rumor ,

Oppida ,sub titulo nominis me tui ;
Atque en te contra, nec muri mole , nec armis ,

Net: satis ingénie tuts fuisse loci.
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te donnent les années! le reste, tu le trouve-
ras en toi-même, pourvu qu’une longue car-
rière aide au développement de ta vertu. iles
vœux seront accomplis z les oral-les des poëles
ont quelque valeur; var undiwu a répondu à mes
vœux par des présages favorables. Rome, ivre
de bonheur, te verra auSsi monter vainqueur
au Capitole sur un char traîné par des che-
vaux couronnés, et, témoin des honneurs pré-
maturés de son jeune fils, ton père éprouvera
à son tour cette joie qu’il donna lui-mème aux
auteurs de ses jours. Jeune homme, déja le
plus illustre de tous, soit dans la paix, soit
dans la guerre, n’oublie pas ce que je te pré-
dis dès aujourd’hui. Peut-être ma muse chan-
tera-t-elle un jour ce triomphe, si toutefois ma
vie résiste aux souffrances qui m’accalilent;
si , auparavant, je n’abreuve pas de mon
sang la flèche d’un Scythe, et si ma tète ne
tombe pas sous le glaive d’un Gète farouche.
Que je vive assez pour voir le jour où tu rece-
vras dans nos temples une couronne de lauriers.
et tu diras que deux fois mes prédictions se
sont vérifiées.

LETTRE Il.

A IESSAL’LINUS.

Cet ami qui, dès son jeune âge, honora ta
famille , aujourd’hui exilé sur les tristes bords

Dl tibi dent annosi a te nam cætera sumos;
Sint modo virtuti tempora longs tuæ.

Quod preeor eveniet : sur“ quiddam encula vatuln ;
Nam Deus optanli prospéra signa dédit.

Te quoqus victorem ’l’arpeias scandera in arces

Lretn corouatis Roma videbit equis;
Maturosquo pater nnti spectabit honores ,

Gaudia percipiens, que: dédit ipse suis.
Jam nunc bæc a me, juvenum bolloquo togaque

Maxime, dicta tibi, vaticinante, nota.
Hunc quoque carminibns referai): fartasse triumphum,

Sul’liciet nostris si mode vits malis;

lmbuero Scythicas si non prius ipse sagittas,
Abstuleritque faro! hoc caput euse Getes.

Quod si, me salve , dabitur tibi laurea templis,
Oinina bis «lices vers fuisse mea.

EPISTOLA Il.

unssanus’o.

lllo domus vestrm primis venerator ab mais,

Pulsus ad Euxini, Halo, sinistra freli, 2
49.



                                                                     

772

du Pont-Euxin, Ovide t’envoie, ô Messallinus,
du pays des Gètes indomptés , les hommages
qu’il avait coutume de t’offrir lui-mème lors-
qu’il était à Rome. Malheurà moi si , à la vue

de mon nom , tu changes de visage! si tu
hésites à lire cette lettre jusqu’au bout. Lis-la

donc toute entière; ne proscris pas mes pa-
roles, comme je suis proscrit moi-mème, et
que Rome ne soit pas interdite à mes vers. Je n’ai
jamais eu la pçnsée d’entasser Pélion sur Ossa,

ni l’espoir de toucher de ma main les astres
éclatants. Je n’ai point suivi la bannière insen-
sée d’lincelade , ni déclaré la guerre aux dieux

maîtres du monde , et, semblable à [audacieux
Diomede, je n’ai point lancé mes traits contre
une divinité. Ma faute est grave, sans doute,
mais elle n’a osé compromettre que moi seul,
et c’est le plus grand mal qu’elle ait fait! On
ne peut m’accuser que d’imprudence et de té-

mérité, seuls reproches légitimes que j’aie
mérités. Mais , je l’avoue , après la juste
indignation d’Auguste, tu as le droit de te
montrer difficile à mes prières. Telle est
la vénération pour tout ce qui porte le nom
d’lule, que tu regardes commepersonnelles les
offenses dont il est le but. Mais en vain tu se-
rais armé et prêt à porter les coups les plus
terribles, que tu ne parviendrais point à te
faire craindre de moi. Un vaisseau troyen
reçut le Grec Achéménide, et la lance u’Acnme ’

guérit le roi de Mysie. Souvent le mortel

Mittit ab indomilis banc, Messalline , salutem,
Quam solitus pressens est tibi ferre , Gctis.

lleu milii , si lecto vultus tibi nomine non est,
Qui fuit, et dubilas cætera perlrgere I

l’t-rlege, nec merum pariter mea verba reloge: :
Urbe livet vestra versibus esse mais.

Non ego concepi , si l’elion Ossa tulisset ,

Clara men langi sidera pesse manu:
Nec nos, Enceladi demeutia castra seruli ,

lu rerum dominos movimus arma Dens :
Non, quad Tydidm, temeraria dexlera fecit,

Nuinina sunt telis ulla petila meis.
Iisl men culpa gravis , sed quœ me perdere solin“

Ausa sit , et nullum majus adorta nefas.
Nil , nisi non sapiens possum timidusque tbeari ;

“me duo Slllll anitni nomina vert! mei.
lisse quidem fauteur, meritam post Cæsaris irait],

lliflieilem precibus te (pinque jure meis.
Qureque tua est pictas in tolum nnmen luli,

Te lmdi, quuln quis lœditurimle, putes.
Sed livet arma feras , et vulnera sa)“ minais,

Non (amen ellit-ies ut limenre mihi.
l’uppis Arliœmeniden Graium Trojana rem-pit j
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sacrilège vient chercher un refuge au pied
de ces autels qu’il a profanés, et ne craint pas
d’implorer l’assistance de la divinité qu’il a ou-

tragée. Cette confiance, dira-bon, n’est pas
sans danger; j’en conviens, mais mon vaisseau
ne vogue pas sur des eaux paisibles. Que d’au-
tres songent à leur sûreté z l’extrême misère

est aussi un gage de sûreté, car elle ne redoute
rien de pire qu’elle-mème. Quand on est en-
traîné par le destin , de qui si ce n’est du destin

doit-on attendre du secours? Souvent la rude
épine produit la douce rose. Emporté par la
vague écumante, le naufragé tend ses bras vers
les récifs; il s’attache aux ronces et aux ro-
chers aigus. Fuyant l’épervier d’une aile trem-
blante, l’oiseau fatigué se réfugie dans le sein de

l’homme, et la biche effrayée, poursuivie par la
meute qui s’acharne après elle, n’hésite point

à venir chercher un asile dans la maison voi-
sine. O toi, Messallinus, siaccessible a la pitié,
laisse-loi , je t’en conjure, laisse-toi toucher par
mes larmes; que la porte ne reste pas obstiné-
ment fermée à ma timide voix. Dépose avec
bonté mes prières aux pieds des divinités de
Rome, deces dieux que tu n’honores pas moins
que le dieu du Capitole, que le dieu du ton-
nerre. Sois le mandataire, le défenseur de ma
cause, quoique toute cause plaidée en mon
nom soit une cause perdue. Déjà un pied dans
la tombe, déjà glacé par le froid de la mort,
si je puis être sauvé , je le serai par toi.

Profuit et Myso Pelias basta (loci.
Confugit interdum tcmpli violator ad amin ,

Ncc petere olfensi numinis liorret opem.
Dixerit hoc aliquis tutum non esse; fateulur ,

Sed non par placidas il Inca puppis aquas.
Tuta pelant alii : fortune miserrima luta est :

Nain timor eventus deterioris abest.
Qui rapitur falis , quid præler feta requiral?

Sæpe crest molles aspera spina rosas.
Qui rapitur spumaute salo , sua brachia cauti

l’orrigit, et spinas duraque sa“ capit.

Acripitrem metuens permis trepidantibul ales
Audet ad birmanes fessa venire sinus:

N00. se vicino dultitat commitlere teclo ,
Quœ l’ugit infestes territa carra canes.

Daj preenr, accessum lacrymis, mitissime , nostris ,
Net: rigidam timidis vocilius alude forent;

Verbaque nostra farens Romana ad numina perfer,
Non tibi Tarpeio culta tonaute minus:

Mandatique mei legatus suscipe causant;
Nulle mec quamvis nomine causa houa est.

Jam prope depnsitus, œrlejam frigidua, ægre

Servatus per te , si mode server, cm. 47
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Que le crédit que tu dois a l’amitié d’un prince

immortel se déploie pour ma fortune abattue;
que cette éloquence particulière à tous les
membres de. ta famille, et dont tu prêtais le
secours aux accusés tremblants, se révèle en-
core en ma faveur; car la voix éloquente de
votre père revit dans son fils; c’est un bien qui
a trouvé un digne héritier.

Je ne l’implore point ici pour qu’elle cherche
âme justifier; l’accusé qui avoue sa faute ne
doit pas être défendu. Considère cependant
si tu peux pallier cette faute du nom d’erreur,
ou s’il conviendrait mieux de ne pas aborder
une semblable question. Ma blessure est de
celles qu’il est, selon moi, imprudent de tou-
cher, puisqu’elle est incurable. Arrête-toi,
ma langue , tu ne dois pas en dire davantage:
que ne puis-je ensevelir avec mes cendres ce
lugubre souvenir! Ainsi donc, parle de moi
comme si je n’avais pas été le jouet d’une

erreur, afin que je puisse jouir de la vie telle
que César me l’a laissée. Quand tu lui verras
un visage serein , quand il aura déridé ce front
sévère qui ébranle le monde et l’empire, deman-

de-lui alors qu’il ne permette pas que moi,
faible victime, je devienne la proie’des Gètes , et
qu’il accordeà mon exil un plus doux climat.

Le moment est propice pour solliciter des I
grâces. Heureux lui-même , Auguste voit s’ac-

croître, ô Rome, la grandeur de la puissance
qu’il t’a faite. Sa femme, respectée par la

N une tua pro lnpsis nitatur gratis rebus ,
Principis æternam quam tihi præslet amor :

Nunc tibi et eloquii nitor illo domesticus adsit,
Quo poteras trepidis utilis esse reis.

Vivit enim in vohis falzundi lingua parentis ,
Et res heredem repperit ills suum.

llano ego non, ut me défendue tantet , adoro;
Non est confessi causa tuends rai.

Num tamen excuseserroris imagine factum,
An nihil expediat tale movere, vide.

Vulneris id genus est, quad quum sanahile non sit ,
Non contreclari tatins esse putt-m.

Lingua, aile; non est ultra narrahile quidquam z
Pesse velim cinercs obruere ipse mecs.

Sic igitur, quasi me nullus déceperit errer,
Verba face , ut vits , quam dédit ipse , fruar.

Quumque serenus erit, vultusque remiserit illos ,
Qui secum terras imperiumque moveut;

Exiguam ne me pmdam sinat esse Gctarum ,
Delque solum miserœ mite, pPEŒI’e, fugua.

Tempus adest opium precibus : valet ipse , videtque
Quas récit vires , Rome , valere tuas.

lneolumis mnjux sua pulvinaris serval :
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I maladie, garde la chasteté dans sa conche,
et son fils recule les bornes de l’empire de
l’Ausonie. Germanicus lui-mème devance les
années par son courage; le bras de Drusus est
aussi redoutable que son cœur est plein de
noblesse; ses brus aussi, ses tendres petites-
filles, les enfants de ses petits-fils, entin tous
les membres de la famille d’Auguste sont dans
l’étatle plus florissant. Ajoute à cela les dernières

victoires sur les Péoniens , les bras des Dalma-
tes condamnés au repos dans leurs montagnes,
et enfin l’lllyrie, qui, après avoir déposé les
armes, s’est glorifiée de porter sur son front
l’empreinte du pied de César. Lui-même, re-
marquable par la sérénité de son visage,
paraissait sur son char, la tête couronnée de
laurier; avec vous marchaientà sa suite des fils
pieux (l), dignes d’un tel père et des honneurs
qu’ils en ont reçus (2); semblables à ces frè-
res (5) dont le divin lule. aperçoit le temple du
haut desa demeure sacrée qui l’avoisine. Mes-
sallinus ne disconviendra pas que la première
place, au milieu de l’allégresse générale,ne leur

appartienne, à eux, devant qui tout doit céder;
après eux, il n’est personne à qui Messallinus
ne le dispute en dévouement. Non, sur ce point,
tu ne le céderas à personne ; celui qui récom-
pensa ton mérite avant l’âge ceignit ton front de

lauriers bien acquis (4). Heureux ceux qui ont
p pu assister à ces triomphes, et jouir de la vue
l d’un prince qui porte Sur ses traits la majesté

Prontovet Ausonium filins imperium.
Præterit ipse suos unitno Germanieus snnos ,

Nec vigor est Drusi nobilitate miner.
Adde nurus ueptesque pins, natosque nepotulu ,

Cæteraque Augusta: membra valere doums :

Subdita montante brachia Dalmatie.
l Adde triumphatos modo Pæonas, sdde quieti

i Nec dcdignala est shjcctis lllyris armis
Cæsareum famulo vertice ferre pedetu.

lpsc super currum , placido speclaliilis ore,
Tempora Phœhea virgine nexe tulit :

Quem pis vohiscum proles comitavit euntem ,
Digne parente suo, nominihusque datis;

Fratribus adsimilis, quos proxima temple lent-nies
Divus ab excclsa Julius inde videt.

llis Messallinus, quibus omnia cedere debcnt ,
Prilnum lzntitiæ non negat esse locum.

Quicquid ab bis superest, venit in certsmen mnoris :
Hue hominum nulli parte secundus eris.

“une colis, ante diam par quem décréta tueront: V

Venit honoratis laures digna comis.
Felices , quibus bos Iicuit spectare triumphos ,

Etducis ore Deos mquiparsnte lrui. tu
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des dieux! Et moi,au lien de l’image de César,
j’avais devant les yeux (le grossiers Sarmates.
un pays où la paix est inconnue, et une mer
enchaînée par la glace. Si pourtant tu m’en-

tends, si ma voix arrive juSqua toi, emploie
tout ton crédit, toute ta complaisance, à faire
changer mon exil. L’ombre éloquente de votre
père, s’il lui reste encore quelque sentiment,
te le demande pour moi, qui l’honorai dès ma
plus tendre enfance. Ton frère aussi le de-
mande, quoiqu’il craigne peut-être que ton
empressement à m’obliger ne te soit nuisible;
loute ta famille enfin le demande, et toi-mème tu
ne pourrais pas nier quej’ai toujours fait partie
de les amis; à l’exception de mes leçons d’a-

mour, tu applaudissais souvent aux produc-
tions d’un talentdont je reconnais que j’ai mal
usé. Efface les dernières fautes de ma vie, et
ta maison n’aura point à rougir de moi. Puisse
le bonheur être toujours fidèle à ta famille!
Puissent les dieux et les Césars ne point l’ou-
blicr dans leurs faveurs. lmplore ce dieu plein
de douceur, maisjustement irrité, et prie-le
de m’arraclteraux régions sauvages de la Scy-
tliie. La tache est dil’licile, je l’avoue; mais le
courage aime les obstacles, et ma reconnais-
sance de ce bienfait en sera d’autant plus vive.
Et cependant, ce n’est point Polypltème re-
tranchédans son antre de l’lrltna , ce n’est point

Antipliate, qui doivent entendre les prières.
C’est un père bon et traitable, disposé à l’indul-

At mihi Sauromatœ pro Cresnris ore. vidcndi,
Terrnque paris inops, nndaque viucta gelu.

Si lumen lut-c audis, et vox mon pervenit isluc,
Sil tua Inulnndo gratin blanda loco.

IIoc pater ille tutts, primo mihi cullus ab mm,
Si quid babel sensus umbre diserte , petit :

“on petit et frater; quamvis foi-tasse vcretur,
Servandi nuccat ne tibi cura mei z

Nota doums petit hoc; nec tu potes ipse negare,
lit nos in turbe: parte fuisse tnæ.

lngt-nii cerle, quo nos male sonsimus uses,
Arlilms “replis, strpe probatnr aras.

Net: men, si tantutn peccata novissimn dentus
Esse pntrst dotnui vita pudenda tuæ.

Sic icilur vcslræ vigeant penetralia 30min;
Curaque ait Superis Cmsaribusqne lui z

Mite , sed iratum merito mihi numen , adora,
Eximat ut Srythici me ferilate lori.

DiÜicile est, tutt-or; sed tendit in urdus virtus,
Et talis meriti gratis major erit.

Nrc’tanirn Ætnœus resto l’ulyphcmus in antre

Acuipiet TONS Antiplmtesvc tuas :
Sen placidus fatilisqne parens , venimqne pannus;

OVIDE.

gence, qui souvent fait gronder la foudre
sans la lancer; qui s’afilige de prendre une
décision trop pénible, et qui semble se punir
en punissant les autres; cependant ma faute
avaincu sa douceur, et forcé sa colore à em-
prunter contre moi les armes de sa puissance.
Puisque, séparé de ma patrie par tout un monde,

je ne puis me jeter aux pieds des dieux eux-
mèmes. ministre (5) de ces dieux, que tu ré-
vères, porte-leur ma requête, et appuyé-la de
tes ardentes prières. Cependant ne tente ce
moyen que si tu n’y entrevois aucun danger;
pardonne-moi enfin, car, après mon naufrage,
il n’est plus de mer qui ne m’inspire de l’ef-

froil

LETTRE III.

A MAX!!!”

Maxime , toi dont les qualités distinguees ré-

pondent à la grandeur de ton nom, et qui ne
permets pas que l’éclat de ton esprit soit
éclipsé par ta noblesse, toi que j’ai honoréjus-

qu’au dernier moment de ma vie , car en quoi
l’état ou je suis diffère-kil de la mort? tu
montres, en ne méconnaissant point un ami mal-
heureux , une constance bien rare de nosjours.
J’ai honte de le dire, et cependant convenons
de la vérité du fait, le commun des hommes

Et qui fulmineo sæpe sine igue tonat.
Qui , qnum triste nliqnid statuit , lit tristis et ipse;

Cuique [en pœnam snmere puma Iua est.
Viola lumen vilio est bujus cletnenlin nostro;

Venit et ad vires ira coat-ta suas.
Qui quaniam patrie toto sumns orbe remoti ,

Net: licet ente ipsos proculiuisse Dens ;
Qnos colis , ad Superos turc Ier mandata “cordon :

Adde soit et proprias in men verbe precPs.
Sic tantet) lime tenta, si non nocitnra putabis:

Ignoscas : timeo naufragus omne fretum.

I
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MAXIMO.

Maxime , qui claris nomen virtutibus œquas,
Net sinis imbu-niant nobilitate premi;

Culte :nilii , jquid enini status hic a funera dilTert’t)
Suprt-mnm vitæ tempus ad usque mena:

“(un tacts, adiltctum nnn avenant emieum ,
Qna non est œvo varier tilla tuo.

Turpe quidem dictu, scd, si mode vcra fatum“, 1
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n’approuvequeles amitiés fondées sur l’intérêt. l’autorité de ton nom; donne l’exemple au lieu

On s’occupe bien plus de ce qui est utile que
de ce qui est honnête, et la fidélité reste ou
disparaît avec la fortune; à peine en est-il un
sur mille qui trouve dans la vertu sa propre
récompense. L’honneur même ne touche pas
s’il est sans profit, et la probité gratuite laisse

des remords. L’intérêt seul nous est cher;
ôtez à l’âme cupide l’espérance du profit, et

après cela ne demandez à personne qu’il pra-
tique la vertu. Aujourd’hui, chacun aime à se
bien pourvoir, et compte avec anxiété sur ses
doigts ce qui lui rapportera le plus. L’amitié ,
cette divinité autrefois si respectable, est à
vendre, et, comme une propriété, attend
qu’on vienne l’acheter. Je t’en admire d’au-

tant plus , ô toi qui fus rebelle au torrent, et te
tins à l’abri de la contagion de ce désordre
général. On n’aime que celui que la fortune
favorise; l’orage gronde, et soudain met en
fuite les plus intrépides. Autref0is, tantqu’un
ventfavorable enfla mes voiles, je vis autour
(le moi un cortégé nombreux d’amis; des que

la tempête eut soulevé les flots, je fus aban-
donné au milieu des vagues sur mon vaisseau
déchiré. Quand la plupart ne voulaient même
pas paraître m’avoir connu , à peine fûtes-
vous deux ou trois qui me secourûtes dans ma
détresse. Tu fus le premier, Maxime, et en
effet tu étais bien digue, non pas de suivre les
autres, mais au contraire de les attirer par

Volga: amicitias utilitatc probat.
Cura quid expediat prius est, quaiii quid sil houeslum ;

Et ram fortuna statque cadilque lidos.
Nec facile invenias mullis in iiiillilius unuiii

Virlulem pretiuin qui pulel esse sui.
ipse deeor, recle lacli si prmmia desint,

Non muret, et gratis pmiiitcl. esse prolium.
Nil , iiisi quad prodest , caruni est: i, detralie menti

Spein fractus avidœ, nenio petendus erit.
At redilus jam quisque nous amat , et silii quid sil

Utile, nollicitis suliputat articulis.
lllud amiciliœ qtiondain veiierabile numen

l’rostat, et in qumstu pro nieretrire sedct.
Quo magie adniiror, non, ut torrentilius midis ,

Communie vilii te (ploque labe trulli.
Diligitur nome, nisi cui fortune secunda est :

Quæ limul intonuit, proxima qumque frugal.
En ego, non paucis quandam munitus arnicis ,

V Duin [lu-il. velis aura secunda meis;
Ct fera niinboso tumuerunt taquera venta,

ln mediis lacera pappe relinquor aquis.
Qnumque alii nolinl. etiam me nosse videri,

Vis duo projecto lresvo tulilti: Openi.

de le recevoir. L’unique profit que tu retires
d’une action est le sentiment de l’avoir bien
faite; car alors la probité, la conscience du
devoir ont été ton seul guide. La vertu, dénuée

de tout le cortège des biens étrangers à la
nature. n’a point, selon toi, de récompenseà
attendre , et ne doit être recherchée que pour
elle-mème. C’est une honte. à tes yeux, qu’un

ami soit repoussé parce qu’ilestdigne de com-
misération , et qu’il cesse d’être un ami parce

qu’il est malheureux. Il est plus humain de
soutenir la tête fatiguée du nageur que de la
replonger dans les flots! Vois ce que fit Achille
après la mort de son ami , et crois-moi , ma vie
est aussi une sorte de mort.

Thésée accompagna Pirithoüs jusqu’au ri-

vage du Styx; et quelle distance me sépare
de ce fleuve ! Le jeune Pylade ne quitta
jamais Oreste livré a sa fo’ie; et la folie est
pour beaucoup dans ma l’aune.Accepte aussi la
part des éloges qu’ont mérités ces grands hom-

mes, et continue, après ma chute, à me se-
courir de tout ton pouvoir. Si j’ai bien connu
toriàme, si elle est encore cequ’elle était autre-
fois, si elle n’a rien perdu de sa grandeur, plus-
la fortune est rigoureuse, plus tu lui résistes;
tu prends les mesures que l’honneur exige
pour n’être pas vaincu par elle, et les attaques
incessantes de ton ennemi rendent plus opi-
niâtre ta résistance. Ainsi la même cause me

Quorum tu princeps : nec eiiim cames esse; sed auctor,
Nue petere exemplum , sed dure diguas cran.

Te, nibil ex solo, nisi non peccassc, iereiitem ,
Sponte sua probilas ollicitiiiique jurant.

Judicc le mercede caret, per seque petenda est
Externis virtus incomitata bonis.

Turpe putes abiqi , quia sil. miSerandus , amicuiii,
Quodque sil infelix , desiiicre esse tintin.

Milius est lasso diqilum suliponere menlo,
lllergere quam liquidis ora natanlis aquix.

Corne quid Æaeides post mortem præstet alnico :
lnslar et liant: vilain marlis lialicre pilla.

l’iritliouin Tlieseus Stygias comilavil ad nodus :
A Sti’giis quantum sors mon distal uquis!

Adluit insane juvenis Phocæus Urestæ :
El. men non minimum culpa furoris babel.

Tu qunquc magnorum laudes adiiiitte viroruin a
thue lacis, lapso, quam potes, aller opeiii.

Si lieue le novi; si, quad prius esse solelias,
Nunc quoqtie es , alque aniiiii non oscillera lui;

Quo fortune niaqis sævit, macis ipse resistis ,
thue dei-et, ne le vieeril. illti , raves :

Et bene uti pognes , bene pugilat“ ellicit boutis. .55
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nuit et me sert en même temps. Sans doute, il-
lustre jeune homme , tu regardes comme un
déshonneur de marcher à la suite d’une déesse
toujours debout sur une roue.Ta fidélité estiné-
branlable; et comme les voiles de mon vaisseau
battu par la tempête n’ont plus cette solidité
que tu voudrais qu’elles eussent, telles qu’elles
sont, ta main les dirige. Ces ruines ébranlées
par des commotions violentes, et dont la chute
paraît inévitable , se soutiennent encore , ap-
puyées sur tes épaules. Ta colère contre moi fut
juSte d’abord, et tu ne fus pas moins irrité que
celui-là même que j’offensai; l’outrage qui
avait frappé au cœur le grand César ,’ tu juras

aussitôt que tu le partageais; cependant,
mieux éclairé sur la source de ma disgrâce ,
tu déploras, (lit-on, ma funeste erreur. Alors,
pour première consolation, tu m’écrivis, et me
donnas l’espoir qu’on pourrait fléchir la colère

du dieu offensé. Tu te sentis ému par cette
amitié si constante et si longue qui, pour moi-
même, avait commencé avantta naissance (1), et
si, plus tard, tu devins l’ami des autres, tu na-
quis le mien; c’est moi qui te donnai les pre-
miers baisers danston berceau, qui, dès ma plus
tendrç enfance, honorai ta famille, et qui mainte
nant le force à subir le poids de cette vieille ami-
tié. Ton père, le modèle de l’éloquence romaine,

et dont le talent égalait la noblesse , fut le pre-
mier qui m’engagea à livrer quelques vers au

Sic eadcm prodest causa , nocetque mihi.
Scilicet indignum , juveuis rarissime, ducis

Te iieri comitem stantis in orbe Dette.
Firmus es; et, quoniam non sunt en qualia velles ,

Vela regis quassæ qualiacumque ratio.
Qumque ita concussa est , ut jam usure puletur,

lit-stat adbuc humeris fulls ruina luis.
Ira quidam primo fuerat tuajusta, nec ipso

Lanier, oifensus qui mihijure fuit:
Quique dolor pochis tetigisset Cmsaris ulti ,

lllum jurabas protinus esse tuum :
Ut (artien audita est nostræ tibi cladil origo,

Diceris erratis ingemuisse mais.
Tum tua me primum solari litera cœpit,

Et lœsum “coli spem date passe Doum.

Movit amicitiœ tum le constantia longs: ,
Ante tuas ortus quœ mihi cœpla fuit :

Et quod eras aliis (actus, mibi natus amicus;
Quodque tibi in cunis oscule prima dedi;

Quod, quum vestra dolnus toucris mihi semper ab alunis
Culta ait, esse velus nunc tibi enger onus.

Me tous ille pater, Latin: facumlia lingua: ,
Quæ non inferior nobilitate fuit,

Prunus, ut nudereni commitlcre carmina fumer,

OVIDE.
public et qui fut le guide de me muse. Je ga-
gerais aussi que ton frère ne pourrait direà
quelle époque commença mon amitié pour lui :
il est vrai pourtant que je l’aimai au-dessus de
tous et que, dans mes fortunes diverses, tu fus
l’unique objet de toute ma tendresse. Les der-
nières côtes de l’ltalie me virent avec toi (2), et
reçurent les larmes qui coulaient à îlot sur mon
visage. Quand tu me demandas alors si le ré-
cit qu’on t’avait fait de ma faute était véritable,

je restai embarrassé, n’osant ni avouer ni con-
tredire; la crainte ne me dictait que de timides
réponses. Comme la neige qui se fond au soufüe
de l’Auster pluvieux, mesyeux se fondaient en
larmes qui baignaient ma figure interdite. A
ce souvenir, tu dois voir que mon crime peut
mériter l’excuse qu’on accorde à une première

erreur; tu ne détournes plus les yeux d’un an-
l cien ami tombé dans l’adversité , et tu répands

sur mes blessures un baume salutaire. Pour
tant de bienfaits , s’il m’est encore permis de
former des vœux, j’appellerai sur ta tête toutes
les faveurs du ciel; ou s’il me faut seulement
régler mes désirs sur les tiens , je lui deman-
derai de conserver à ton amour et César et sa

- mère; c’est là,je m’en souviens, la prière qu’a-

vant tout tu adressais aux dieux, lorsque tu
i offrais l’encens sur leurs autels.

l -I

Impulit : ingenii du: fuit ille mei.
Nec, quo sil primant nobis a tempore cultus ,

Coutendo fratrem pesse referre tuum.
Te “mon ante omues ite sum complexus , ut unus

Quolibet in ossu gratin nostrn fores.
Ultima me tecum vidit, mœstisque adentes

Excepit lacrymas ltalis on genis.
Quum tibi quæronti, num verus nuncius esset ,

Adtuleral. culpæ quem mala fuma mate;
Inter confessum dubie , dubieque negantem

Hærobam , parians dante timore notas :
Exemploque nivis, quam soli-il nqunticus Auster,

(lutta per adtonitas ibat oborta genus.
“me igitur referens, et quod mes crimina primi

Erroris venin passe latere vides;
Ilcspicis Intiquum lapais in rebus amicum,

Fomentisque juvss vulnéra nostra luis.
Pro quibus optandi si nabis copia fiat,

Tant bene promerito commode mille precer.
Sed si sola mihi dentnr tua vota , precabor,

Ut tibi sit , salvo Cæsare , selva pareils.
“me ego, quum faceres altaria pinguia turc,

Te solitum memini prima rogue Duos. 400
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LETTRE 1V.

A ATTXCUS.

Atticus, ô toi dont l’attachement ne saurait
m’être suspect, reçoisoe billet qn’Ovide t’écrit

des bords glacés de l’lster. As-tu gardé quel-

que souvenir de ton malheureux ami? Ta sol-
licitude ne s’est-elle pas un peu ralentie? Non,
je ne le puis croire : les dieux ne me sont pas
tellement contraires qu’ils aient permis que
tu m’oubliasses si vite l Ton image est toujours
présente à mes yeux; je vois toujours tes traits
gravés dans mon cœur. Je me rappelle nos
entretiens fréquents et sérieux et ces longues
heures passées en joyeux divertissements. Sou-
vent, dans le charme de nos conversations, ces
instants nous parurent trop courts; souvent
les causeries se prolongèrent au delà du jour.
Souvent tu m’entendis lire les vers que je ve-
nais d’achever, et ma muse , encore novice, se
soumettre à ton jugement. Loué par toi, je
croyais l’être par le public, et c’était là le prix

le plus doux de mes récentes veilles. Pour que
mon livre portât l’empreinte de la lime d’un

ami, j’ai, suivant tes conseils, effacé bien
des choses.

Souvent on nous voyait ensemble dans le ,
forum, sous les portiques, et dansles rues ; aux h
théâtres, nous étions souvent réunis. Enfin, ô

ATTICO.

Accips colloquium gelido Nasonis ah Isfro,
Attice , judicio non dubitande mec.

Ecquid adhuc remanes memor infelicis amici ?
Deserit an partes languida cura suas?

Non ita Dl tristes mihi sont, ut crcdcro passim ,
Flasque putem jam le non meminissc moi.

A nie mecs oculus tua stal , tua semper imago est ;
El videor vultus mente videra (nos.

Serin mulle mibi tecnm collata recorder,
Nec data jucundis tempera panca jocis.

Sœpe eitæ longis visæ sermonibus bora: ;
Strpe fuit brevior, quam mon verbe , (lies.

Sæpe tuas factum venit modo carmen ad antres ,
Et nova judicio subdila Musa tuo est.

Quod tu landaus, populo placnisse pulabam .
Hoc pretium cura; dulce recentis crut.

thue meus lima rasus liber esset ammi ,
Non semel admonitu lacis litura tuo est.

Nos lurs videront pariter, nos porticus omni
Nos vu , un! junctis curva thealra Iocis.

EPISTOLA 1v. l
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mon meilleur ami, notre attachement était tel
qu’il rappelait celui d’Achille et de Patrocle.
Non , quand tu aurais bu à pleine coupe les
eaux du Léthé, fleuve d’oubli, je ne croirais

pas que tant de souvenirs soient morts dans
ton cœur. Les jours d’été seront plus courts
que ceux d’hiver, et les nuits d’hiver plus
courtes que celles d’été; Babylone n’aura plus

de chaleurs, et le Pont plus de frimats ; l’odeur
du souci l’emportera sur le parfum de la rose
de Pœstnm , avant que mon souvenir s’ef-
face de ta mémoire. Il n’est pas dans ma des-
tinée de subir un désenchantement si cruel.
Prends garde cependant de faire dire que ma
confiance m’abuse, et qu’elle ne passe pour une
sotte crédulité. Défends ton vieil ami avec une
fidélité constante; protège-le autant que tu le

peux, et autant que je ne te serai pas à
charge.

LETTRE V.

A SALANUS.

Ovide te salue d’abord , ô Salanus, et t’en-

voie ces vers au rhythme inégal. Puissentmes
vœux s’accomplir et leur accomplissement con-
firmer mes présages! Je souhaite, ami, qu’en
me lisant, tu sois dans un état de santévpros-

Denique tanins amor nabis , carissime, sempcr,
Quantus in Æacidis Actoridisquc fuit.

Non ego, seeuræ biberes si pocula Lethes ,
Excidere hæc tredam pectore pesse tue

Longs (lies citins brumali siderc, noxque
Tardior hiberna solslitialis erit;

Nec Bahylon œslum , nec lrigora l’ontns habebit,

Calthaque Pæstanas vincet odore rosas;
Quant tibi nostrarnm veniant oblivia rerum ,

Non ite pars fali candida nulla mei.
Ne tamen lime dici possit fiducia mendax,

Slullaque crcdulilas noslra fuisse, rave z
Constantique lido valorem tatare sodalem ,

Qua licct , et. quantum non onerosus ero.

EPlSTOLA Y.

SALANO.

Condita disparibus numeris ego Naso Salano
l’rœposita misi verbe sainte meo. Q

Qua- rain sil copia, rebusque ut comprooct amen ,

Te procor a salve possit , antice, lent. 4
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père. Ta candeur, cette vertu presque éteinte
de nos jours, mlohlige à former p0ur toi de
semblables vœux. Quoique je fusse peu connu
de loi, tu as, dit-on. pleuré sur nton exil; et
quand tu lus ces vers envoyes des rivages du
Pont, quelque médiocres qu’ils soient, ton
suffrage leur a donné du prix. Tu souhaitas
que (leur mît enfin un terttte à sa colère contre
moi; et César, s’il les connaissait, permettrait
de pareils desirs. C’est la bienveillance natu-
relle qui te les a inspirés, et ce niest pas ce
qui me les rcttd moins précieux.

Ce qui le touche le plus dans mes mal-
heurs, c’est sans doute, docte Salanus, de songer
au liett quejihnbite. Tandis qu’Auguste liaitjuuir
le monde entier des bienfaits de la paix, tu ne
trouveras pas un pays ou elle soit moins connue
quiici ; cependant tu.lisces vers faits au milieu
descontbats sanglants et tu y applaudis ensuite;
tu donnes des éloges à tnon génie , produit in-
completdlune veine peu féconde; et (fun l’aibëe

ruisSeau tu fais un grand il: uve. Oui, les doges
sont cltcrsàmoncccur; quoique ttt puisses pen-
ser de l’impuissance des malheureux à éprou-
ver un plaisir quelconque , quand je m’ef-
force d’écrire des vers sur un sujet de peu
dlituporlance, ma muse suffit à ce travail facile.
baguera lorsque le bruit du triomphe écla-
tant de César parvint jusqulà moi (41), j’osai
entreprendre la tâche imposante de le celébrer.

Candor, in hoc mvo ros intermortutt pinne ,
Ifxiqit, ut l’ariatn talia rota , tttus.

Nnnt fuerittt qttntttvis modico lilni rognitua usu,
Direris exsiltis ingemnisse utcis:

Missaqtte ab extretnu lent-r99 quum carmina Ponte,
“la tutts juvit qualiaentnque laver;

Optastiqne bravent salvi tttiln Cæsaris irattt;
Quod tantet) oplari si sriat, ipse sinat.

Moulins ista luis tant ntitia vola (ll’(liSli :

Net: minus idrirro sunt en grate milti.
Quoque mugis moreare malis , doctissime, nostris,

Grrdtbilc est licri cottditiottc lori.
Vix han inventas tolttm, tnibi credo, per orltctn

anr mimis Augusta pur-e fruatttr, httttttittt.
Tu (amen hic strttclos inter fera prælia versus

lit logis, et lertos ore Tarente probes;
lnaninque mao, vena quad paupere tttanat,

l’laudisy et e riva llutttitta maqua lacis.

Gratin quidem suttl lime anima sulfragia ttostro,
Vit sibi quuttt miseras pesse placere putes.

Dum lumen in rebus ti-ntntntts carmina parvis ,
Muterim gracili sullicit ingenitttn:

Nttper ut hue tttagni pervettit lama trittmplti,

UVIDE.
mais la splendeur du sujet et son immensité
aneantirent nton audace; j’ai du succomber
sous le poids de l’entreprise. Le désir que j’a-

vais de bien faire est la Seule. chose que tu
pourrais louer; quant à l’exécution, elle lan-
guit écrasée par la grandeur de la matière. Si,

par hasard, mon livre est tombé dans tes
mains, je te prie, qu’il se ressente de ta protec-
tion; tu la lui accorderais sans queje le la de-
mandasses; que du moins ma recommanda-
tion ajoute quelque peuà ta bonne volonté.
Sans doute je suis indigne de louanges; mais
ton cœur est plus purqtte le lait, plus pur que
la neige fraîchement tombée. Tu admires les
autresquand c’est toi qui mérites qu’on t’admire,

quand ton éloquence et les talents ne sont igno-
rés de personne. Le prince des jeunes Romains,
César, à qui la Germauiea donné son nom,
slass0cie ordinairement à les études. Tu es le
plus ancien de ses compagnons, son ami d’en-
fance; tu lui plais par ton gente qui sympathise
avec Son caractère. Tu parles, et bientôt il se
sent inspire; ton éloquence est comme la source
de la sienne. Quand ttt as cessé de parler, que
toutes les hOlll lies se taisent et que le silence:
regnc un instant, alors le prince si digne du
nom dilule se lève, semblable à l’etozle du
matin sortant des mers de llOrient. Tandis
qu“il est encore muet, son visage, sa conte-
ttance, retèlcnt dejà le grand orateur; et,

Ausus sont tantœ sumere malis opus.
Oltrnit attdenlem rerum tçravitasque nitorqtte;

Ner polui rœpti pondent ferre tnei.
llltc , quant laudes, ont ollieiosa volnntal:

(latta-ra ntaleria debtlitata jacent.
Quod si forte. liber vestrus pervenit ad aure: ,

Tutelam tttattdo settlint illc tuatn.
Iloc tihi factura, vel si non ipse ronnrem,

Acredalcuutulns gratin n0stra levis.
Non ego laudundtts , sud suttt tu: pectora lat-te,

lit non raleata rattdidiuru-nive:
dlirarisqttc alios, qttutn sis mirabilis ipse,

Net: laurant tartes, eloqniutnquc tttttm.
Tc jtm-nunt princeps, cul dut tiertttania nome“ ,

Participent studii Czcsar habere saulet:
Tu contes antiqttus , tu primis juttctttl ab annis ,

litigenio mores trquiparattte , places:
Tu diot-tilt! prins, lit protinus impetus illi;

chttc habet , elicias qui sua verbe tuis.
Qulllll tu do-slsti, morlaliaqtto ora quiertmt,

Clausaque non longa continuera mon,
Sttrtyit Iulco jurenis cognontine diguas,

Qualis ab liois Lucifer ortus nquiu.
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jusque dans sa toge habilement disposée, on
devine une voix éloquente (2). Enfin, après une
légère pause, cette bouche céleste se fait en-
tendre, et vous jureriez alors que son langage
est celui des dieux; «C’est la, diriez-vous , une
éloquence digne d’un prince , tant il y a de no-
blesse dans ses paroles! n Et toi, qu’il aime,
toi dont le front louche les astres , tu veux avoir
cependant les ouvrages du poële proscrit! Sans
doute il est un lien sympathique qui unit deux
esprits l’un à l’autre, et chacun d’eux reste li-

deleaeette alliance. Le paysan s’attache au la-
boureur; le soldat, à celui qui fait la guerre; le
nautonnier, au pilote qui gouverne la marche
incertaine du vaisseau. Ainsi toi,qui aimes l’é-

tude , tu le voues au culte des Muses; et mon
génie trouve en toi un génie qui le protège.
Nos genres diffèrent, il est vrai, mais ils sor-
tent des mèmes sources, et c’est un art libéral
que nous cultivons l’un et l’autre. A toi le
thyrse, à moi le laurier; mais le même en-
thousiasme doit nous animer tous les deux. Si
ton éloquence communiqueà mes vers ce qu’ils

ont de nerveux, c’est ma muse qui donne leur
éclat à les paroles. Tu penses donc avec rai-on
que la poésie se rattache intimement à tes
études, et que nous devons défendre les pré-
rogatives de cette union sacrée. Aussi je fais
des vœux pour que , jusqu’à la (in de ta vie, tu
conserves l’ami dont la laveur est pour toi si ho-

Dumque silcns ndstat, status est vultnsque diserti,
Spi-mque decens doctm-voris amirtiis habet.

M01, ubi pulsa inora est, atqtte os catit-ale solututn,
“ce Superos jures more solere loqui :

Alque, hæe est , diras . l’acumlia principe digne ;
liloquio lantiiin nobililatis inestl

Huis tu quuin plan-as , et vertire sidi-ra tannas,
Scripta (amen prtlfllci valis liabenda pillas.

Scilirel ingeniis aliqiia est coticordin junrtis ,
Et serval studii l’a-ders quisqiie sui.

Ruslirtls amiaulant , miles fera belle gerciilrm,
Rectorein diibiœ navita puppis attint:

Tu quoqne Pieridum studio, stuiliose, teneris,
lngettinque laves, injjeniose1 “100.

Distal opus noslrum; sud fontibus exit ab lsdcin :
Artis et iiigenuæ cullor ulerqne cumins.

Thymus enim vobis , geslnla est laurea nobis;
Set! lament ambobus debrt inessv caler.

thue ntris numeris tua dut lacundia nerves ,
Sic venit a nabis in tua verba nitnr.

Jure initur studio coniinia termina watt-oï
El rcmmililii-sacru tuenda pillas.

Pro quibus ut maniant , de quo conscrit, alllltftllll ,
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norable, et pour qu’un jour, maître du monde,
il tienne lui-mème les rênes de l’empire; ces
vœux, tout le peuple les forme avec moi.

LETTRE VI.

A GRÈCINUS.

Ovide, qui jadis offrait de vive voix ses
vœux à Grècinus, les lui offre aujourd’hui
avec tristesse des bords du Pont-Euxin. C’est
ainsi que l’exilé communique sa pensée:
mes lettres sont ma langue, et le jour où
il ne me sera plus permis d’écrire, je serai
muet. Tu as raison de blâmer la faute d’un
ami insensé, et tu m’apprends à souffrir
des malheurs que j’ai mérités plus grands en-

core. Ces reproches sont justes, mais ils vien-
nent trop tard. lipargne les paroles amères au
coupable qui avoue ses torts. Quand je pouvais
encore voguer en droite ligne au delà des
monts Cérauniens , c’est alors qu’il fallait m’a.

vertir de prendre garde aux perlides écueils!
Aujourd’hui nanti-age, que me sert-il de con-
naître la route que j’aurais du suivre? Il vaut
mieux tendre la main au nageur fatigué, et
s’empresser de lui soutenir la tète : c’est ainsi
que tu l’ais toi-nième; fais-le toujours, je l’en
prie, et que ta mère et ton épouse, tes frères et

Comprecor ad vitæ tempera minima lute;
Succcdnlque titis arbis madi-rater habenis ;

Quod tuecum populi vota premntur idem.

lîPlS’l’OLA VI.

GRÆCINO.

Tristis ab liuunis Naso sulutat aqnis.
Exsulis hare vox est: præbct milii litera linguant;

Et, si non tirent scriliere, niuliis en).
Corripis , ut debes , stulti peccata sodalis ,

El mula me meritis ferre minora docus.
Vera lacis, sed sera, men! convicia eulpæ ;

ASpera confesse verbal remilte reo.
Quiim pou-ram recto lransire Coraunia velu ,

Ut fera vitarem sa“) , tnonendus eram.
Nunc mibi naul’t’ajjio quid protlest disrere facto,

Qunm men debuerit eurrere cymbii viaiii?
lirai-hia da lasso potins prendenda natanli;

Nec pigeat mente subposuisse manum.

Carmine Græcinnm, qui præsens voce solebat,

i lilqne lacis, faciasque precor: sic mater et uxor,
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toute ta Famille soient sains et saufs. Puisses-
. tu, suivant les voeux que forme ton cœur, et

que ta bouche ne dément jamais, rendre toutes
les actions agréables aux Césars! ll serait hon-
teux pour toi de refuser toute espèce de se-
coursà un ancien ami dans l’adversité, hon-
teux de reculer et de ne pas rester ferme à ton
poste, honteux d’abandonner le vaisseau battu
par la tempête, h0nteux enfin de suivre les ca-
prices du sort, de faire des concessions à la
fortune, et de renier un ami quand il n’est plus
heureux. Ce n’est pas ainsi que vécurent les
fils de Strophius et d’Agamemnon; ce n’est
pas ainsi que fut profanée la fidélité de Thésée

et de Pirithoüs; ils ont obtenu des siècles passés
l’admiration que les siècles postérieurs ont ra-
tifiée; et nos théâtres retentissent d’applaudis-

sentents en leur honneur. Toi aussi, qui nias
pas désavoué un ami en butte aux persécutions

des destins, tu mérites de prendre place parmi
ces grands hommes; tu le mérites sans doute,
et, lorsque ton pieux attachement est si digne
d’éloges, ma reconnaissance ne taira point tes
bienfaits. Crois-moi, si mes vers ne sont pas
condamnés à périr. la pOStérité prononcera ton

nom plus d’une fois! Seulement, Grècinus, je
demande une chose, c’est que tu me restes ti-
dele dans ma disgrâce, et que ton ardeur à
miétre utile ne se refroidisse point. Pendant
que tu agiras, de mon côté, quoique secondé
par le vent, je saurai me servir encore de la

Sic tibi siut haires, tolaque salva domus.
Qundque soles anime , quad semper voce premri,

Omnia Cæsarihus sic tua [acta probes.
Turpe erit in miscris veteri tibi rebus arnica

Auxilium nulla parte tulisse tuum.
Turpe referre prdem , nec passu store tenaci z

Turpe lalmrantrm descruisse ratem.
Turpo sequi (’85llln , et fortunæ codera, amicuin

lit, nisi sit lolix, esse ncgare suum.
Non ita vixerunt Strophio alque Agamemnoue nati z

Non lime Ægidœ l’irithoique lidos.

Quos prier est inirata, saquons mirabitur teins;
ln quorum planants tolu tlieatra souant.

Tu (pinque, pcr durum servato teinpus alnico ,
Dignus es in tamis nomen imbue viris.

Diguus en: et qunninm laudcm pietate mercris,
Non erit oflicii gratin surdn tui.

Crede mihi, noslrnin si non mortale futurum
Carmen, in ore irequrns posteritatis cris.

Far. niodo permanons lapso, Græcine, lidelis;
Duret et in longas impetus isle morus.

Que: tu quum præstcs, rcmo (amen utor in aura;

OVIDE.
rame: u est bon de faire sentir l’éperon au
coursier dans l’arène.

LETTRE VII.

A A1116“

(Jette lettre que je récris, Atticus, du pays
des Gètesf indomptés, doit être, à son début,
l’expression des vœux que je forme pour toi;
ensuite, mon plus grand plaisir sera d’appren-
dre ce que tu fais, et si, quelles que soient tes
occupations, tu as encore le loisir desougerà moi.
Déjà je u“en doute pas moi-mème; mais la peur

du mal me porte souvent à concevoir des crain.
tes imaginaires. Pardonne, je te prie, pardonne
à cette défiance exagérée: le naufragé redoute

les eaux même les plus tranquilles; le poisson,
une fois blessé par Iihameçon trompeur, croit
que chaque proie qu’il va saisir recèle le cro-
chet d’acier; souvent la brebis s’enfuit à la vue
d’un chien que de loin ellea pris pour un loup,
et évite ainsi, sans le savoir, l’ami qui veille à
sa défense; un membre malade craint le plus
léger contact; une ombre vaine fait trembler
l’homme inquiet. Ainsi, percé des traits enne-
mis de la fortune, mon cœur n’est plus acces-
sible qu’à des pensées lugubres.“ faut que ma

destinée suive son cours, et persiste à jamais
dans ses voies accoutumées. Je crois, ami, que

Nil nocet admisse subdere calcer equo.

El’lSTOLA VII.

ATTICO.

Esse salutatum vnlt te men litera primum
A male pacatis , Attice, missa Getis.

Proxima subsequitur, quid agas, audire voluptas,
Et si, quicquid agas, ait tihi cura mei.

Net: dubito quiu sil; setl me timar ipse mulorum
Sæpe supervacuos cogit habere metus.

Da veninin , qua-su, niinioque ignosre timori :
Tranquilles etiam naufragus barrel taquas.

Qui semel est læsus fallaci pisris al) bantu ,
Omnibus uuca cibis æra subesse putat.

Sæpe ranem longe visuin lugit agma , lupumque
Crcdit, et ipsa suam nescia vint Opem.

Membre reformidant mollem quoque sauris tactum 3
Vanaque sollicitis incutit umbrn metum a

Sic ego fortunæ tells wniixus iniquis ,
Pectore concipio nil niai triste meo.

Juin uiihi [au liquet cœptos servantil cama 97
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les dieux veillent à ce que rien ne me réussisse,
et qu’il est impossible de mettre en défaut la
fortune :elle s’applique à me perdre; divinité
d’ailleurs inconstante et légère, elle n’est fer-

mement résolue qu’à me persécuter. Crois-
moi, si tu me connais pour un homme sincère,
et si des infortunes telles que les miennes ne
pouvaient être imaginées à plaisir, tu seras plus
habile à compter les épis des champs de Ciny-
phie, les thyms qui fleurissent sur le mont Hy-
bla , les innombrables oiseaux qui s’élèvent
dans les airs sur leurs ailes rapides; tu sauras
plutôt le nombre des poissons qui nagent au
sein des eaux , que tu ne calculeras la somme
des maux que j’ai endurés et sur terre et
sur mer. Il n’est point au monde de nation
plus féroce que les Scythes, et cependant ils se
sont attendris sur mes infortunes; je ferais une
nouvelle Iliade sur mes tristes aventures, si
j’essayais, dans mes vers, de les retracer avec
exactitude. Je ne crains donc pas que ton ami-
tié, cette amitié dont tu m’as donné tant de

preuves, ne me devienne suspecte; mais le mal-
heur rend timide, et, depuis longtemps, ma
porte est fermée à toute joie; je me suis fait
une habitude de la douleur. Comme l’eaucreuse
le rocher qu’elle frappe incessamment dans sa
chute, ainsi les blessures que m’a faites la for-
tuneontétésiobstinémentréitéréesqu’elletrou-

verait à peine sur moi une place propre à en rece-

l’er sibi consuetas semper itura vias.

Observare Deos, ne quid mihi céda! amicts,
Verbaque fertunæ vix pute pesse dari.

Est illi curæ me perdere , gnaque solebat
Esse levis, eonstans et bene carta nocat.

Crede mihi , si sum vari tibi eognitus oris ,
Net: [rans in nostris easihus esse potest ;

Cinyphiœ segetis citius numerabis aristas ,
Altaque’quam multis florent Hybla thymis,

[il quot aves motta nitantur in acra permis,
Quotque halent. pisces saquera œrtus cris,

Quam tibi nostrorum statuatur summa labarum ,
Quos ego mm terra , quos ego passus aqua.

Nulle Getis toto gens est truculentior orbe :
Sed tamen hi nostris ingemuere malis.

Que: tibi si memori coner prescribere venu,
llias estfatis longe futurs meis.

Non igitur verser, quad te ruer esse vercndum,
Cujus amer nobis pignera mille dedit;

Sed quia res timida est omnis miser, et quia longe
Tempore læütiæ janua clausa meŒ est.

lem doler in morem venit meus : utque caducis
l’rrcussu crebro sexa caventur aquis ,

Sac ego continue fortune: vulneror ictu 3
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voir de nouvelles : le soc de la charrue est moins
usé par un exercice continuel, la voie Appienne
moins broyée par les roues des chars, que mon
cœur n’est déchiré par la longue série de mes

malheurs; etpourtant je n’ai rien trouvé qui me
soulageât. Plusieurs ont conquis la gloire dans
l’étude des lettres, etmoi, malheureux,j’ai été la

victime immolée à mon propre talent! Mes pre-
mières années sont exemptes de reproches;elles
s’écoulèrent sans imprimer de souillures à mon

front; mais , depuis mes malheurs, elles ne
m’ont été d’aucun secours. Souvent, à la prière

des amis, une faute grave est pardonnée z l’a-
mitié pour moi est restée silencieuse. D’autres
tirent parti de leur présence contre l’adversité
qui les atteint, et moi j’étais absent de Rome
quand la tempête est venue m’assaillir. Qui ne
redouterait la colère d’Auguste, même lors-
qu’elle se tait? Ses cruels reproches ont été
pour moi un supplice de plus. Une saison pro-
pice adoucit la perspective de l’exil; moi, jeté
sur une mer orageuse, j’ai subi les vicissitudes
de l’Arcture et des Pléiades menaçantes. L’hi-

ver est quelquefois inoffensif pour la naviga-
tion; le vaisseau d’Ulysse ne fut pas plus le
jouet des flets que le mien; la fidélité de mes
compagnons pouvait tempérer la rigueur de
mes maux , une troupe perfide s’enrichit de
mes dépouilles (l); la beauté du pays peut ren-
dre l’exil moins amer, il n’est pas, sous les deux

Vixque haliet in nohis jam nova plage locum.
Nec magie adsiduo vomer tenuatur ah usu ,

Net: magie est curvis Appia trita relis ,
Peelora quam mes sunt serie cæcata lahnrum :

lit nihil inveni qued mihi ferret opem:
Artibus ingenuis quæsita est gloria multis :

lnfelix perii dolihus ipse meis.
Vita prier vitio caret , et sine labo peracta .

Auxilü misero nil tulit illn mihi.
Culpa gravis precibus donatur stups suorum z

Omnis pro nobis gratis muta fuit.
Adjuvat in duris alios prœsentia rebus :

Obruit hoc absens vaste procella capet.
Quœ non herruerint tacitam quoqne Cæsarls irnln?

Addita sont pesois aspera verbe meis.
Fit fuga temporihus levier : projectus in œquor

Arcturum subii l’leiadumque minas.
Sœpc solent hyemem placidam sentira carinæ :

Non lthacæ puppi sævior uuda fuit.
Rectn lidos comilum poterai. mala’uostra levare :

Dilata est spoliis perfide turba meis.
lllilius exsilium fariunt loca: tristior ista

Terra sub ambohus non jacot ulla polis.

Est nliquid patriis vicinum tinibus esse . 63

v
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pôles, de contrée plus triste que celle que j’ha-

btte; c’est quelque chose d’être près des fron-
tières de sa patrie, je suis relégué à l’extrémité

de la terre, aux bornes du monde. César, tes
conquêtes assurent la paix aux exiles, le Pont
est sans cesse expOsé aux attaques de voisins
armes contre lui; il est doux d’employer son
temps à la culture des champs, ici un ennemi
barbare ne nous permet pas de labourer la
terre; l’esprit et le corps se retretupcnt sous
une température salutaire, un froid éternel
glace les rivages de la Sarmatie; boire une e:u
douce est un plaisir qui ne trouve pas d’en-
vieux, ici je ne liois que d’une eau marécageuse
meleeà l’eau salée de la mer. Tout me manque,

et Cependant mon courage se tuontre supérieur
à tant de privations, et mème il réveille mes
forces physiques: pour soutenir un fardeau,
il faut se raitlirénergiquementcontre sa peSan-
teur; mais il tombera. pour peu que les nerfs
ilét”ltissenl. Ainsi, l’esperance de voir avec le

temps s’ailoucir la colette du prince soutient
mon courage et m’aide à supporter la vie. Et
vous, amis, maintenant si peu nombreux, mais
d’une fidelité a l’épreuve de mes malheurs,

vous me donnez des consolations qui ont aussi
leur prix. Continue, ôAtticus, je t’en fais la
prière; n’abandonne pas mon navire à la mer-
ci des llots, et sois à la fois le defenseur de ma
personne et celui de ton propre jugement.

Ultima me tellus , ultimus orbi! llabct.
l’rmslatel exsulihus pacem tua latin-a, Cœur :

l’outiva Ilnitimo terra sui) [toste jacot.

Tcmpus in aurorum rultu consumere dulrc est:
Non patitur verti barhnrus hostie lthum.

Temperie cadi cnrpusqttc auimusquejuvnnlur :
Frigo“! perprluo Sarmalis ora tint-l.

Est in aqua dulri non invidiosn voluptsis;
Æquorm liiliitur cum sale misla palus.

Omtiia delirium; animus lame“ omnia vinril:
“Ir rtiam vires corpus hahere ftcit.

Susliuras ut anus, uitrndum vertice pleno est;
At Ilcrti nervos si patiare , cadet.

Sprs quoque, possc more mitrsccrc prittripis irain ,
Vive-re ne nolim d(’“CI-tnltllll“ , cavet.

Net: vos paru datis panel Solutia “obis,
Quorum sperlatn est pi-r mnla nostra “des.

CŒpIa tour, quœso; nec in mquorc descre uni-tin :
Mcquc simul serra , judiciumque Inuni.

(lVlDE.
LETTRE VIII.

A “AXIHE COTTA .

Les deux Césars (I), ces dieux dont tu viens
de m’envoyer les images, Cotta, m’ont ete ren-
dus;et, [IOUI’COIIIIIlt’lCI’ tomme il convenait ce

précieux cadeau, tu as joint Livie aux Césars.
Heureux argent, plus heureux que tout l’or du
monde! metal informe naguère, il est un dieu
maintenant! Tu ne m’eus pas donné plus en
m’oftrantdes trésors, qu’en m’envoyant ici ces

trois divinités. C’est quelque chose de voir des
dieux, de croire à leur présence, de les entre-
tenir comme s’ils étaient la en effet. Quel don
inestimable que des dieux! hon, je ne suis plus
relégué au bout du monde , et, comme jadis ,
cit03en de Rome, j y vis en toute sécurité. Je
vois l’image des Césars, comme je les voyais
alors; mes espérances, mes vœux osaient à
peine aller jusque-là. La divinité queje saluais,
je la salue encore! non, tu n’as rien a m’offrir

de plus grand à mon retour! Que me manque-
t-il de César, si ce n’est de voir son palais?
mais, sans César, ce palais ne serait rien C2).
Pour moi, quand je contemple César, il me
semble que je vois Rome; car il porte dans
ses traits toute la majesté de sa patrie. Est-ce
une crreur,ou ce portrait n’est-il pas l’expres-
sien d’un visage irrité? N’y a-t-il pas dans ce

regard quelque chose de menaçant? Pardonne,

EPISTOLA VIII.

mxmo coma.

Redditus est nohis Cmsar cam Cmsare nupcr,
Quos mihi misisti , Maxime Cella , DC“:

thut- suum mutins numerum, quem debet, haberet .
Est ibi Ca-saribus Livin juncla juil.

Argentin“ felix, nmnique beaüm aura,
Quod , I’uerat pretium qnum rude , numen erit. v
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o toi que les vertus élèvent au-dessus du monde
entier, et arrête les effets de ta juste vengeance!
pardonne. je t’en conjure, toi l’immortel honneur

de notre âge, toi qu’on reconnaît à ta sollicitude

pour se maître de la terre, par le nom de ta pa-
trie. que tu aimes plus que toi-même, par les
dieux qui ne furent jamais sourds à tes vœux,
par la compagne de ta couche, qui seule fut
jugée digne de toi, qui seule put supporter l’é-
clat de ta majesté, par ce fils dont la vertu est
l’image de la tienne, et que ses mœurs font re-
connaître pour le digne produit de ton sang,
paroes petits-fils si dignes encore de leur aienl et
de leur père, et qui s’avancentà grands pas dans
la route que ta volonté leur a tracée ; adoucis la
rigueur de mon supplice, et accorde-moi la fa-
veur légère de transporter loin du Scythe en-
nemi le séjour de mon exil. Et toi, le premier
après César, que ta divinité, s’il se peut, ne
soit point inexorable à mes prières! et puisse
bientôt la fière Germanie marcher, esclave et
humiliée, devant ton char de triomphe! Puisse
ton père vivre autant que le vieillard de Pylos,

’ et ta mère que la prêtresse de Cumes! PuiSses-
tu Iciigtcinps encme être leur fils! Toi aussi,
digne épouse d’un si illustre époux, entends
mec bonté la prière d’un suppliant; que les
dieux censervent ton époux! qu’ils conservent

ton lits et tes petits-fils, tes vertueuses brus

Nain patrice faciaux Instinct ille suæ.
Pailler? au irati milii sont in imagine vnltus,

Torvaque nesrio quid forma minanlis babel?
Parce , vir immenso major virtutibus orbe,

justaque vindirlæ supprime lora tuæ.
Parce , premr, mali decus indelchile nostn’;

Tcrrarum dominum quem sus cura tarit.
Per patriœ nomen , qua: le tibi carior ipso est,

Par nunquam surdos in tua vota Deos;
l’erque tari sociatn , que! par tihi sols reperta est,

Et cui majestss non onerosa tus est;
Porque tihi similem virtutis imagine nalum ,

Moribus agnosci qui tutts esse potest;
Porque tuos vel avo, vel dignes palre nepotes ,

Qui veniunt magne per tua vota gradin;
Parle laves minima nostras et contralie pumas;

Daque, procul Scythieo qui sit ab haste , locum.
Et tua , si [ne est, a Cimaise proxime Cœur,

Numina sint pretihus non inimica meis.
Sic fera quamprimum pavido Germanie vultu

Ante triumphuntes serve feratur equos.
Sic Pater in Pylios, Cumæos mater in sonos

Vivant. et possis filins esse dia.
Tu quoque, conveniens ingenti nupts marito,
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avec les filles qui leur doivent le jour! Que
Drusus, enlevé à la tendresse par la barbare
Germanie, soit, de tous tes enfants. la seule
victime tombée sous les coups du sort! Que
bientôt ton fils, revêtu de la pourpre triom-
phale, et, porté sur un char attelé de chevaux
blancs. soit le courageux vengeur de la mort
de son frère! Dieux cléments, exaucez mes
prières, mes vœux ! que votre présence ne me
soit pas inutile! Dès que César paraît, le gla-
diateur rassuré quitte l’arène, et la vue du
prince est pour lui d’un grand secours. Que
j’aie donc le même avantage, moi à qui il est
permis de contempler ses trails et d’avoir pour
hôles trois divinités. Heureux ceux qui les
voient elles-mêmes au lieu de leurs images!
heureux ceux à qui elles se manifestent 0st: n-
siblement! Puisque ma triste destinée m’envie
ce bonheur,j’adore du moins ces portraits que
l’art a donnes à mes vœux. C’est ainsi que
l’homme connaît les dieux cachés à ses regards

dans les profondeurs du ciel; c’est ainsi qu’au

lieu de Jupiter il adore son image. Enfin, ne
souffrez pas, ô vous mes divinités, que vos ima-
ges , qui sont et qui seront toujours avec moi,
restent dans un séjour odieux. Ma tète se dé-
tachera de mon corps; mes yeux, volontaire-
ment mutilés, seront privésde la lumière, avant
que vous me soyez ravis! 0 dieux, chers à tous

Aœipe non dura suppliois sure preœs.
Sic tihi vir sospes, sic siut cum prolo nepnles ,

Cumqne bonis nuribus, qnas peperere , mirus:
Sic, quem dira tihi rapoit Germanie), Drusus
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Sic tibi Marte suc, frater-ni funeris nltor,

l’urpureus nireis filins instet equis.
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Prœsentes aliquid prosit babere Deos l

Cæssris adventu tutu gladiator arena
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Sic homines tiovere Deos, quos arduus teiller
OrcuIit : et colilur pro love forma Jovis.

Denique, que: mecum est, et erit sine line , cuvela,
Ne ait in inviso vestra figura loco.

Nain caput e nostrs ritius cervice recedct,
lit patiar fossis lumen sbire genis,

Quam curesm raptis, o publics numiun , vobis; 61



                                                                     

784 OVlDE.les mortels, vous serez le port, l’autel de l’exi-
lé! Si les armes des Gètes se lèvent sur moi,
menaçantes , je vous embrasserai; vous serez
mes aigles, vous serez le drapeau que je
suivrai. Ou je m’abuse, et suis le jouet de mes
vains désirs, ou j’ai tout lieu d’espérer un plus

doux exil; oui, ces images me semblent de
moinsen moins sévères, je crois les voirconsentir
à ma demande. Puissent, je vous en supplie, se
verilier ces présages, auxquels je n’ose encore
me lier! Puisse la colère, quoique juste, d’un
dieu, s’apaiser en ma faveur!

LETTRE 1x.
AU ROI COTYS.

Fils des rois, toi dont lanoble origine remonte
jusqu’à Eumolpus, Cotys (l), si la voix de
la renommée t’a fait connaître que je suis exilé

dans un pays voisin de ton empire , écoute, ô
le plus clément des princes , la prière d’un sup-

pliant, et secours autant que tu le peux, et
tu le peux en effet, le proscrit qui t’implore.
La fortune, en me livrant à toi, ne m’aura point
pour la première fois traité en ennemi;je ne
l’accuserai donc point. Reçois avec bonté sur
tes rivages mon vaisseau brisé; que la terre où
tu règnes ne me soit pas plus cruelle que les

Vos eritis nostræ portus et ara fugua :
Vos ego complectar, Geticis si cingar ah armis;

Vosque mens aquilas , vos men signa sequin.
Aut ego me l’allo, nimiaque cupidine ludor;

Aut apes exsilii commodioris adest.
Nain minus et minus est facies in imagine tristis;

Visaque lunt dictis adnuere ora meis.
Vera, precor, liant timidæ prœsagia mentis ;

Justaque quamvis est, ait miner ira Dei.

El’lSTOLA IX.

COTYI REGI.

Regla progenies, cui nobilitatis origo
Nomen in Eumolpi pervenit usquc , Coty;

Fama loqunx vestras sijam pervenit ad sures,
Me tibi tinitimi parte jacere soli;

suppliais exaudi , juvenum mitissime, voeem :
Quamque potes profugo, nam potes, ailler opciu.

Me fortune tibi, de qua ne conquerar, hoc est,
Tradidit; hoc uno non inimira mihi.

Excipe naufragium non duro litorc nostrum )
No fucrit terra tutior onda tua.

flots. Crois-moi, il est digne d’un roi de ve-
nir au secours des malheureux : cela sied sur-
tout à un prince aussi grand que toi; cela sied
à ta fortune, qui, tout illustre qu’elle est, peut
à peine égaler ta magnanimité. Jamais la puis-
sance ne brille d’un éclat plus favorable que
lorsqu’elle exauce les prières. La splendeur
de ton origine t’impose ce noble rôle; il est
l’apanage d’une race qui descend des dieux , il
est aussi l’exemple que t’offrent Eumolpus,
l’illustre auteur de ta famille, et le bisaïeul
d’Eumolpus, Erichthonius. Tu as cela de com-
mun avec les dieux , qu’invoqué comme eux ,

comme eux aussi tu secours les suppliants. A
quoi nous servirait de continuer à honorer les
dieux, si on leur dénie la volonté de nous se-
courir? Si Jupiter reste sourd à la voix qui
l’implore, pourquoi immolerait-on des victimes
dans le temple de Jupiter? Si la mer refuse un
moment de calme à mon navire, pourquoi of-
frirais-je à Neptune un encens inutile? Si Cérès
trompe l’attente du laborieux cultivateur,
pourquoi Cérès recevrait-elle en holocauste
les entrailles d’une truie prête à mettre has?
Jamais on n’égorgera le bélier sur l’autel de

Bacchus, si le jus de la grappe ne jaillit sous le
pied qui la presse. Si nous prions les dieux de
laissera César le gouvernementdu monde, c’est
que César veille avec soin aux intérêts de la
patrie. C’estdonc leur utilité qui fait la gran-

Convenit et tante, quantus es ipse, viro.
Fortunam decet hoc islam : quæ maxima quum ait,

Esse potest anime vi! tamen arqua tuo.
Conspicitur nunquam meliore potentia cause ,

Quam quoties venas non sinit esse preces.
Hoc nitor ille lui generis desiderut : hoc est

A Superis ortæ nobilitatis opus.
lloc tibi et Eumolpus , generis clarissimus auctor,

Et prier Enmolpo suadet Erichthonius.
lloc tecum commune Deo : quod uterque rogati

Suppliclbus vestris ferre soletis opem.
Numquid crit, quare solito dignemur honore

Numina , si dcmas velle juvare Becs?
Juppiter oranti surdas si præbeat sures ,

Victima pro temple curcadat ieta Jovis?
Si pacem nullam l’ontus mihi præstet eunti,

lrrita Nepluno cur ego tura feram 7
Vans laborantis si fallut vota coloni,

Accipiat gravide: cur suis exta Gares ?
Nec dabit intonso jugulum capet hostie Baccho,

Musta nul) adducto si pède nulla fluant.
Cœsar ut imperii inoderetur [riens , premium

[logis , crede mihi, res est subeurrere lapsis :

l Tain bene quo patrie: consuljtille suai. 84
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deur des dieux et des hommes, car chacun de
nous exalte celui dont il obtient l’appui. Toi
aussi, Cotys, digne fils d’un illustre père,
protège un exilé qui languit dans l’enceinte de
ton vaste camp. Il n’est pas de plaisir plus grand
pour l’homme que celui de sauver son sembla-
ble, c’est le moyen le plus sûr de se concilier
les cœurs. Qui ne maudit Antipliate le Lestri-
gon? Qui n’admire la grandeur du généreux
Alcinoüs P Tu n’es point le fils d’un Cassandre,

ni du tyran de Phères, ni de cet autre qui fit
subir à l’inventeur d’un horrible supplice ce
supplice même; mais autant ta valeur brille
dans les combats, et s’y montre invincible,
autant le sang te répugne quand la paix est
conclue. J’ajoute à cela que l’étude (les lettres

adoucit les mœurs et en prévient la rudesse:
or, nul prince plus que toi n’a cultivé ces
douces études, nul n’y a consacré plus de
Iemps. J’en atteste les vers : je nierais qu’ils
fussent d’un Thrace, s’ils ne portaient ton
nom. Orphée ne sera plus le seul poète de ces ,
climats, la terre des Gètes s’enorgueillit aussi
de ton génie. De même que ton courage,
quand la circonstance l’exige, t’excite à pren-

dre les armes et à teindre tes mains dans
le sang ennemi, de même tu sais lancer le
javelot d’un bras vigoureux. et diriger avec l
art les mouvements de ton agile coursier; de

lltilitas igitur magnos hominssquo Deosque
amen, auxiliis quoque faveutc suis.

Tu quoque fac prosis intra tua castra jacenti,
0 Coty, progenies digua parente tuo.

Conveniens homini est, hominem servare, voluptns;
Et melius titilla quœritur artc favor.

Quis non Antiphaten Lœstrigona devovet? aut quis
Munilici mores improhat Alcinoi?

Non tibi Cassandreus pater est, gentisve Phermtc,
Quive repertorem torruit arte sua :

Sed quam Marte feras, et vinai nescius arinis ,
Tain nunquam facta paca cruoris amans.

Adde, quad inqenuas didicisse lideliter artes ,
Einollit mores , nec siuit esse faros.

Nie regum quisquam mugis est insti-actus ab illis,
Milibus aut studiis teinpora plura dedit.

Carmina testantur; quœ , si tua nomina demas,
Thrcicium juvenem composuisse negem.

Neve sub hoc tractu vates foret unicus Orphens,
Bistonis ingenio terra superba tao est.

thue tibi est animus, qnum res ita postulat, arma
Sumere , et hostili tingere made mauum;

Atque , ut es, cxcusso jaculum turquet-e lacertn,
Collaque veloris Hectorc (Inclus equi;

T. W.
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même, quand tu as donné aux exercices fami-
liers à ta raCe le temps nécessaire, et soulagé
tes épaules d’un fardeau pénible, tu soustrais
tes loisirs à l’influence oppressive du sommeil,

et te fraies, en cultivant les Muses, un che-
min jusqu’aux astres. Ainsi se noue entre toi
et moi une sorte d’alliance. Tous les deux
alors nous sommes initiés aux mèmes mystères.
Poêle, c’est vers un poète que je tends m’es

mains suppliantes; je demande sur tes bords
protection pour mon exil. Je ne suis point
venu aux rivages du Pont après avoir commis
un meurtre; ma main criminelle n’a point fa-
briqué de poisons; je n’ai pas été convaincu

d’avoir appliqué un sceau imposteur sur un
écrit supposé :je n’ai rien fait (le contraire
aux lois , et pourtant, je l’avoue, ma faute est
plus grave que tout cela. Ne me demande pas
quelle elle est. J’ai écrit les leçons d’un art ’

insensé! voilà ce qui a souillé mes mains. Si
j’ai fait plus, ne cherche pas à le savoir; que
l’Art d’aimer seul soit tout mon crime. Quoi
qu’il en soit, la vengeance de celui qui m’a puni
a été douce : il ne m’a privé que du bonheur de

vivre dans ma patrie. Puisque je n’en jouis
plus, que près de loi du moins j’habite en sû-
reté dans cet odieux pays.

Tampon sic data sunt studiis uhi juste paternis,
i thue suis humeris forte quievit opus;

Ne tua marccsrant par inertes otia somnos,
Lucida Pieria tendis in astra via.

“me quoquo ros aliquid tecum milii l’œderis ailiert:

Ejusdcin sacri cultor utcrquc sumus.
Ad valem vates orantia hrachia tondo,

Terra sit cxsiliis ut tua tida mais.
Non ego carde noceus in Poutica litera veni ;

Mistave sunt nostra dira venena manu :
Ncc inca subjecta ronvicla est gemma taboua

Mendacem linis imposuisse notam.
Net: quidquam , quod lege vetcr committere, feci :

Et tameu hia gravier non fatenda milii est.
’ Neve rages quid sit; stultam eouscripsimus Artem :

lnnocuas nobis [me velet esse manus.
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Ut patent sola eulpa sub Arte men.
Quidquid id est, bahui moderatam vindicis iram z
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Ilac quoniam caron, tua nunc virinia præslet

Inviso possim tutus ut esse loco. 80



                                                                     

LETTRE X.

A MACH“.

A la ligure empreinte sut-le cachet de cette lttl- A
,trc, ne reconnais-tu pas, Macer, que c’est Ovide
qui l’écrit? Si mon Cachet ne sutlitpas pour te
l’apprendre, reconnais-tu au moins cetteécrilure
tracée de ma main? Se pourrait-il que le temps
en eût détruit en toi le souvenir, et que tes
veux eussent oublié ces caractères qulils ont
vus tant de fois? Mais permis à toi devoir
oublié et le cachet et la main , pourvu que tes
sentiments pour moi niaient rien perdu de leur
vivacité. Tu le dois à notre amitié des long-
tetnps éprouvée; a ma femme, qui ne [est pas
étrangère; à nos études enfin , dont ttt as fait
ttn meilleur usage qtte moi. ’liu n’as pas commis

la faute dienseigner aucun art. Tu chantes ce
qui reste a chanter après Homère (1), c’est-à-

dtrc le dénoûment de la guerre de Troie.
L’imprudent Uvide, pour avoir chanté l’art
dlaitttcr, reçoit aujourd’hui la triste récompense

de ses leçons. Cependmt il est des lietts sacres
qui unissent les poëles, quoique chacun de
nous suive une route différente. Je suppose
que, malgré notre cloignement, tu le les rap-
pelles encore, et que tu souhaites de soulager
mes maux. Tu étais mon guide quand je par-
courus les superbes villes de llAsie. tu le fus

El’lSTOLA X.

“ACRO-

Erquid ab itttpressm cognosris itttagittegeuuttm
Ham libi Nasonent scrtbcrc verba , Macer 7

Attctorisque sui si non est annulus index ,
Cogttitane tst nostra litera farta manu ?

Au tibi notitiattt tttorn tetttporis cripit Itnruttt?
Nue repeluut oculi signa vetnsta lui?

Sis licel oblitus pitritcr getnntmque tttanusque,
Excidcrit tactum tte libi cura tnci.

Quant tu vel longi dabes convicttbus mvi ,
th mes qttod 00“qu non altcns tibi;

Vel studiis , quibus es , quant nos , sapietttins un“;
(“que decct, nulla [actus es Arte lumens.

Tu canis ælcrtto quidquid restaltat llotneru,
Ne carennt summa Troie! luta manu.

ano parum prttdetts, Arlcm duttt trahit annutdi,
Doctrine: pretiunt triste magister h tlwt.

Sunl lumen inter se communia Barra pot-lis,
Diversum quamvis quisque sequntttur itrr.
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(IYlDl-Ë.

encore lorsque la Sicile apparut à mes yeux.
Nous vîntes tous deux le ciel briller des feux
de l’litna , de ces toux que vomit la bouche
du gtîttnt enseveli sous la montagne; les
lacs d’Ilt-nua et les marais fétides de Pa-
licus, où l’Anape mêle ses flots aux flots de
Cyane, et près de la nymphe qui, fuyant
le fleuve de l’Élide, porte juSqtt’a la mer le

tribut de ses eaux invisibles a son amant.
C’est la que je passai une bonne partie de. lian-
née qui s’écoulait : mais hélas! que ces lieux

ressemblent peu au pays des Cotes, ct qu’ils
sont peu de chose comparativement à tant
d’autres qtte nous vîmes ensemble, alors que
tu me rendais n05 voyages si agréables, soit
qtte notre barque aux mille couleurs sillonnât
l’onde azurce, soit qulun choc nous emportât
sur ses terres brûlantes! Souvent la route fut
abrégée par nos entretiens; ct nos paroles, si
tu comptes bien , étaient plus nombreuses que
nos pas. Souvent, pendant nos causeries, la
nuit venait nous surprendre, et les longues
journées de me ne pouvaientnous suflire. C’est.
quelque chose d’avoir courtt l’un et l’autre. les

moines dangers sur mer, et adressé simulta-
ncment nos vœux aux divinités de l’Ocean;
d’avoir traite en commun des affaires sérieu-

srs. et de pouvoir rappeler sans rougir les
distractions qui venaient après elles. Si ces
souvenirs le sont encore présents, les veux.

Tc dure 7 magttilicas Asizr perspexitnus urbes;
Trinaeris est ornlis te duce nota mois.

Vidimns Ælntra atrium splendcscrrc tlanttna ,
Sttbpositus menti quant vomit ore gigas;

V lleuttœesque locus, et olcntia stagna l’abri,
t

i
Quaque suis Cyaucn tttisrct Anapns aquis.

Net procul bitte. N) Ittpltcn, quæ, dnut lugit lilidis tannin-m,

Ter-la sub inquart-a nunc quoque rurril nqua.

i . . . . .I lltc ttttltt lal:t“llllS prit-s :tttnt magna pantela est.
libcu ! quant dispnrest locus ille (intis!

, lîtquola pars hmcsunt rt-ruttt , quas vidimus ambe,
To tttihi juettndas ellit-iente vins!

, Sen rate mandons picta sttlravitttus ttndas;i

lisseda nos ngilt site lulcre rota ,
i Satpe laretis nobis vit-thug via visa loquendi;
t

l

l

I

I

Quorum le memorcm , qunnquatn proeul absutnus, esse l
Sulpieor, et runs velte levare mens.

l

I’luraqne, si utttneres , verba lucre gradu.

l Smpedies serinette ntiuor luit, iuquc lnquettdum
Tarda pcr (estives tlt-Ïttit bora dirs.

liât aliqnid rams pariter titnuissc tttarinos;
.lttnrtaquc ad mquoreos vota lulissc heus :

lit tttodo res cgissc sitttttl ; tttodo rursus ab illis,
Quorum non pudcat, pesse referre jucha.

“me tibi si .sttbeant, absim liset, omnibus ltoris
A“Ante [uns (trides7 ut mode visus, cru.
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en dépit de mon absence, me verront à toute
heure, commeils me voyaient jadis. Pour moi,
bien que relégué aux dernlèt’ts limites du
monde, sous cette étoile du pôle qui demeure
immobile au-dessus de la plaine liquide, je te
contemple des yeux de man esprit, les seuls
dont je puisse te v0vr, et je m’entretiens son-
vent avec toi sous l’axe glacé du ciel. Tu
es ici, et tu l’ignores; quoiqlte absent, tu
es souvent près de moi, et tu sors de Rome,
évoqué par moi, pour venir chez les Gètes.
Rends-moi la pareille; et puisque ton séjour
est plus heureux que le mien , fais en sorte de
t’y souvenir toujours de moi.

LETTRE XI.
A kurus.

Ovide, l’auteur d’un Art qui lui tut si fatal,
t’envoie, Rufus , cet ouvrage fait à la hâte.

Ainsi, quoique le monde entier nous sépare,
tu sauras queje me souviens de toi. Oui, le son-
venir de mon nom s’effacera de ma mémoire,
avant que mon cœur ne perde celui de ta pieuse
amitié, et mon âme prendra son essor dans le vide

lpse quidem extremi quant situ sui eut-dine mnmli ,
Qui semper liquidis altier entai. aquis,

Te tellien intueor, quo solo, pectore, possum,
Et teeum gelido saupe aub axe loquor.

Ilices , et ignoras, et ades celeberrimus absents;
lnque Getaa media visus ab urbe venis.

Redde vit-cm ; et, quoniatn regio felicior isla est,
lllic une memori pectore scalper baba.

EPISTOLA XI. ’
un“).

floe tibi, “ufo, brevi properatnm temporc mittil
Naso, parut!) fanent: ronditor Artis, opus:

Ut, quanquam longe toto nullius orbe retonti ,
Suite tatnen posais nos liieminisse lui.

Nominis ante mai venient oblivtn nabis,
Pi-ctore quant pis-tas ait tua pulsa mec .

lîtprius hancanimnm menas reddemns in nitras,
Quant tint merilt gratia rans lui.
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desairs,avant queje paie d’un ingratoubli tes in-
appréciables bienfaits. J’appelle ainsi ceslarmes
qui coulaient de les yeux quand l’excès de la dou-

leur avait tari les miennes; j’appelle ainsi ces
consolations par lesquelles tu combattais à la
fois la tristesse de mon coeur et du tien. Sans
doute ma femme est vertueuse par sa nature et
comme d’elle-mème; toutefois elle ne peut que
gagner encore à reCevoir les conseils. J e me re-
jouis de penser que tu es pourelle ce que Castor
était pour Hermione, et Hector pour lule (l).
Elle cherclieà égaler les vertus, et montre par la
sagessede sa vie que ton sang coule dans ses vei-
nes. Aussice qu’elle eût fait sans y être encoura-
gée, elle le fait mieux encore, aidée de les con-
seils. L’actif coursier qui s’élance dans l’arène

pour y disputer l’ltonneurde la victoire redouble
d’ardeur s’il entend une voix qui l’anime. Dirai-

je la fidélité scrupuleuse à suivre les recom-
mandations de ton ami absent, et cette discré-
tion à laquelle nul fardeau n’arrache de plain-
tes ? Que les dieux t’en récompensent, puisque
je ne le peux moi-mème! Ils le feront, si la piété
n’échappe pas à leurs regards. Puissent les
forces répondre à de si nobles efforts, Rufus ,
toi la gloire du pays de Fundi!

l Grande voco lacrymas meritum, quibus ora ricain“,
i Quum mon concreto sicca dolore forent.

Grande voco meritum , intestat solalin mentis,
Quum puriter nabis illa tibique darce.

Sponle qitidem , lier perlite mea est laudubilis mor;
Admonitu melior lit tamen illa tue.

Namque quod Hermioues Castor fuit, Hector Inti ,
floc ego tu lmtor conjouis esse meœ.

Qaœ, ne dissimilis tibi ait probitate, laborut;
Seque tui vila sanguiuia esse probat.

lîrgo, quad fuerut stiniulis factura aine ullis,
l’lenius auctorem le quoque meta facit.

Acer, et ad palma: par se cursurus honores,
Si tamen horteris, fortins ibit equus.

Addc, quod nbacntis cura mandata lideli
Perlîcis , et nullnm ferre gravaris anus.

l 0 referait! grates, quotiinin non possumus ipsi ,
Dt tibi.’ qui referent, si pie fileta vident.

. Suftieiatque diu corpus quoque inoribus intis7
Maxima l’iintlani gloria, “nie, soli. 28
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LIVRE TROISIÈME.

I.I’I’I“l’l’nlî l.

A SA nans.

U mer sillonnée pour la première fois par
le va’sseau de Jason; et loi, contrée que se
disputent touràtour un ennemi barbare et
les frimas, quand viendra le jour où Ovide
vous quittera , pour aller, docile aux ordresde
César, subir ailleurs un exil moins dangereux!
Me faudra-kil toujours vivre dans ce pays
barbare, et dois-je être inhume dans la terre
de Tomes? Permeis que je dise, sans troubler
la paix ( s’il en peut être aucune avec toi ) qui
renne entre nous, terre du Pont, toi que foule
sans cesse le coursier rapide de l’ennemi qui
t’environne; permets que je le dise : c’est
toi qui fais le plus cruel tourment de mon exil,
c’est toi qui rends mes malheurs plus lourds à
supporter. Jamais tu ne respires le souffle du
printemps couronné de fleurs; jamais tu ne
vois le moissonneur dépouillé de Ses vêtements;

lillISTOLA PRIMA.

“ont.

Æquor Iamuio pulsaluiu remigjr priinum , I
Quirqur nec hoste fera, llN’ nive [erra rares ,j

lirqund ont (emplis, quo vos me Naso reliuquain I
ln minus linslilrui jussus ahire loi-uni?

An mihi Barbaria viveudum sclnperiu isla?
Inque ’l’omitnun rondar oporlel hume?

l’au. lua , si prix ulla est tibi , foutit-a teillas,
l’initimus rapido qualn toril hoslis equo ;

l’arc Inn dixisse velim; tu pessimn duro
Purs es iu exsilio; tu main noslra gravas.

Tu neque ver sentis cinctum fluente corons ;
Tu nequo messorum corpora nuda rides:

liautomuc ne t’ollre pas de pampre charge de
raisins, mais un froid exrcssif est la tem-
pérature dans toutes les saisons. La glani-
enchaîne les mers qui le baignent, et les pois-
sons nagent prisonniers sous cette voûte Solide
qui couvre les flots. Tu n’as point de fon-
laines, si ce n’est d’eau salée, boisson aussi
propre peut-être à irriter la soifqu’à l’apai-
ser. Çà et la, dans les vastes plaines, s’élèvent

quelques arbres rares et inféconds, et les
plaines elles-mêmes semblent être une autre
mer. Le chant des oiseaux y est inconnu, mais
on y entend les cris rauques de ceux qui se
désaltèrent, au fond des forêts éloignées, à
quelque flaque d’eau marine. Tes champs
stériles sont hérissés d’absinthe, moisson amère,

et bien digne du sol qui la produit. Parlerai j:-
dc ces frayeurs continuelles, de ces attaques
incessantes dirigées contre les villes, par un
ennemi dont les flèches sont tremj ées dans un
poison mortel; de l’éloignement de ce pays
isole, inaccessible, où la terre n’offre pas

Ner libi pampineas autumnus porrinit tiras .
Cunrta sod immodieum tempura fl’i’;llslt;tl10lll.

Tu “latrie fritta VilWlil feues 3 et in triplure piSris

Inclusus lerla six-po utitavit aqua.
Net: lilni sunl fontes, lnliels nisi pmnr inariui;

Qui pnlus duhiuiu sistal alalue hflflll.
“ara , nuque “WC felix , in aperlis eiuiuel anis

Arbnr, et in terra est ailera forma maris
Non avis ohloquilur, silvis nisi si qua remotis

Ætpioreas ra un» gutture potai. alpins.

Trislia pur menus horrenl absinthia rainpos,
Couveniensque suo mossis amaril loco.

Adde motus, et quod munis pulsntur ab hosto,
Tiuclaque mortifera (aho sagitta madet;

Quod procul lune rapin est, et ab omni devin cursù;
Ner poile quo quisquam, nec rale tutus est.
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plusdesùreté aux piétousquc la mer aux navi-
gateurs? Il n’est donc pas étonnant que, cher-
chant. un terme à tant de maux, je demande
avec instance un autre exil. Ce quiest étonnant,
chére épouse, c’est que tu n’obtiennes pascette

faveur , c’est que les larmes ne coulent pas au
récit de m0n infortune. Tu me demandes ce
que tu dois faire? demande-le plutôt à toi-
même; tu le sauras si tu veux en effet le savoir.
Mais c’est peu de vouloir, il faut pour cela
désirer avec ardeur; il faut que de tels soucis
abrègent ton sommeil. La volonté, heau-
coup d’autres l’ont sans doute, car est-il un
homme aSsez cruel pour regretter que je goûte
un peu de repos dans mon exil? Mais toi,
c’est de tout ton cœur,de toutes les forces que
tu dois travailler à me servir. Si d’autres m’ac-

cordent leur appui , ton zèle doit l’emporter sur

celui même de. mes amis;toi, ma femme,tu
dois en tout leur donner l’exemple.

Mes écrits t’imposent un grand rôle; tu y es
citée comme le modèle des tendres épouses;
crains de compromettre ce titre, si tu veux qu’on
croieà la vérité de mes élogeset au courage avec

lequel tu soutiens l’œuvre de la renommée.
Quand j’ensevelirais mes plaintes dans le si-
lence, la renommée se plaindrait à ma place,
si je ne recevais de toi tous les soins que je
dois en attendre. Ma nouvelle fortune m’a
exposé aux regards du peuple; elle m’a rendu
plus célèbre que je ne l’étais jadis. Capanée,

Non igitur mirum, fiuem quærentibus horum
Altera si nobis usque rogatur humus.

Te magie est mirum non, hoc evincere, conjux;
tuque meis lacrymas posse tenere malis.

Quid facias, quæris’! quœras hoc seilicet ipsum;

lnvenies , vert: si reporire voles.
Vclle parum est z copias , ut re potiaris , oportel;

lit facial somnos bien tibi cura breves.
Velle reor multos : quia enim mihi tam sit iniquus,

Optcl ut exsilium pare carerc meum ?
Perlore le toto, eunctisque incumbere nervis ,

Et niti pro me nocte disque decet.
Ugjue juvent alii , tu debes vincere amiros ,

Uxor, et Id partes prima venire tuas.
Magna tibi imposita est nostris persona libellis :

Conjugis exemplum diceris esse buna.
llano cave degeneres : ut sint præconia nostra

Vera lide, fuma: quo tuearis opus.
Ultiihil ipse querar, tacite me lama queretur,

Quæ debet, fuerit ni tibi cura mei.
Exposuit mon me populo fortuna videnduul ,

Et plus notitiæ, quam fuit ante, dcdit.
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frappé de la foudre, en acquit plus de célébrité;

Amphiaraüs , englouti avec ses chevaux dansle
sein de la terre, n’est inconnu à personne.
Le nom d’Ulysse serait moins répandu si
ce héros eût erré moins longtemps sur les
mers; Philoctète enfin doit à sa blessure une
grande partie de sa gloire. Et moi aussi,sî
toutefois mon modeste nom n’est pas déplacé

parmi de si grands noms, mes malheurs ont
fait ma célebrité. Mes vers ne permettront pas
non plus que tu restes ignorée , et déjà mileur

dois une renommée qui ne le cède en rien à
celle de Baltis de Cos. Ainsi toutes tes actions
seront livrées au contrôle du public sur un vaste
théâtre , et une multitude de spectateurs attes-
tera ta piété conjugale. Crois-moi, loutes les
fois que ton éloge revient dans mes vers, la
femme qui les lit s’informe si tu les mérites
réellement: et s’il en est plusieurs, commeje le
pense , qui sont disposées à rendre justice à les
vertus, il en est plus d’une aussi qui ne man-
quera pas dechercherà critiquer tes acti0ns; fais
donc en sorte que l’envie ne puisse dire de toi:
c Cette femme est bien lente à servir son mal-
heureux époux! » et puisque les forces me
manquent, que je suis incapable de conduire
le char, tâche de soutenir seule le joug),r chan-
celant. Malade, épuisé, je tourne les yeux vers
le médecin; viens à mon aide, pendant qu’il
me reste encore un souffle de vie; ce que je
ferais pour toi si j’étais leplus fort, toi quipos-

] Notior est [actus Capaneus a fulminis ictu;
; Notus huma menis Amphiaraus equis;
Si minus errasset , notus minus esset Llysses;
j Magna Philnctetæ vulnere l’aine sue est.
Ë Si locus est aliquis taule inter nomina parvis,
Nos quoque conspieuos noslra ruina tarit.
i Nee te nesciri patitur men pagina ; qua non
Ê lnlerius Con Battide nomen bubes.
j Quiequitl ages igitur, arena spectabere magna;
l El pin non parvis testihus uxor cris.
i Grade mihi; quoties laudaris carmine nostru

Qua: legil has laudes au mercure rogat.
thue [avare reor plures virtulibus istis,

Sir. tua non pausa: rarpere [acta volent.
Quart: tu præsla, ne livor diacre possit :

“me est pro miseri lento sainte viri.

Quumque ego deüciam , nec passim ducerc currum
Fat: tu sustineas débile sols jugum.

Ad medieum specto, venis fugienlilms nager :
Ultima pars anima: dum mihi restai, ades.

Qumlque ego prurslarcm , si te magie ipse valorem ,
Id tuilai , quum rallias iorliusJ ipso relier. 72.



                                                                     

700 OVlDE.aèdes cetheureux avantage, l’ais-le aujourd’hui. de la hache des Amazones , ni de porter d’une
Tout. l’exige, notre amour commun , les liens main légère le bouclier échancré; il s’agit d’im-

qui nous unissent, ton propre caractère.
De plus, tu le dois à la famille dont tu fais
partie; sache l’lionorer par les vertus de ton
sexe autant que par tes services. Quoi que tu
fasses, si tu conduite n’est pas entièrement
digne d’admiration, on ne pourra croire que
tu sois l’amie de Marcia. Du reste, ces soins que
je demande, je crois les mériter , et si tu veux
en convenir, j’ai mérité aussi de toi quelque
reconnaissance. ll est vrai que j’ai déjà reçu
avec usure tout ce que j’étais en droit d’atten-

dre, et l’envie, quand elle le voudrait, ne pour-
rait trouver prise sur toi. Mais à tes services
passés , il en est un pourtant qu’il faut ajouter
encore : que l’idée de mes malheurs te porte à
oser davantage; obtiens que je sois relégué
dans un pays moins horrible, ettous tes devoirs
seront accomplis. Je demande beaucoup , mais

plorer un dieu, non pour m’obtenir ses faveurs,
mais l’adoucissement de sa colère. Si tu n’as

pas de crédit, tes larmes y suppléeront; par
les larmes, ou jamais, on fléchit les dieux.
Mes malheurs pourvoient amplement à ce que
les tiennes ne tarissent pas; celle dont je suis
l’époux n’a que trop de Sujets de pleurs. Telle

est ma destinée, pour toi sans doute à jamais
lamentable; telles sont les richesses dont ma
fortune te fait hommage.

S’il fallait, ce qu’aux dieux ne plaise! racheter

ma vie aux dépens de la tienne, l’épouse d’Ad-

mète serait la femme que tu imiterais. Tu de-
viendrais rivale de Pénélope, si tu cherchais,
fidèle à tes serments d’épouse, à tromper par

une ruse innocente des adorateurs trop pres-
. sauts. Si tu devais suivre au tombeau les mânes
a de ton époux, Laodamie serait ton guide. Tu

tes prières pour moi n’auront rien d’odieux; : te rappellerais la fille d’lphias, si tu voulais te
et quand elles seraient vaines, ta défaite serait j jeter vivante dans les flammes d’un bûcher.
sans danger. Ne t’irrite pas si tant de fois, Mais tu n’as besoin ni de mourir ni d’entre-
dans mes vers, j’insis:e pour que tu fassesce prendre la tache de Pénélope: il ne faut que
quetu fais réellement,etque tu sois semblable à j prier l’épouse de César, cette femme dont la
toi-mème. Le son de la trompette anime au
combat les plus braves, et la voix du général
excite les meilleurs soldats. Ta sagesse est con-
nue ; à toutes les époques de la vie, tu en as

vertu et la pudeur donnent à notre siècle un
éclat que n’efface pas celui des sièclesantiqueset
qui, unissant les grâces de Vénus à la chasteté de

Junon , fut seule trouvée digne de partager la
donné des preuves; que ton courage égale donc couche d’un dieu. Pourquoi trembler à sa vue?
tassgesse. 1l ne s’agit pas de t’armer pour moi Pourquoi craindre de l’aborder? Tes prières

Exigit hoc socialis amer, fœdusque maritqu :
Moribus lier, conjux, minis ipsa tuis.

lloc doiuui dellt’s , de que censeris, ut ilium

Non magis olliciis , quam probitate, culas.
Cumin liret facies, nisi sis laudlbilis uxor.

Non poterit credi Marcia culte tibi.
Nec minus indigni; nec, si vis vara l’ait-ri .

Dehelur meritis gratin nulla meis.
llcdditur illa quidem grandi clim fit-liure “tibia;

Nee le, si cupiatlœdere, livor babel.
Srd terrien hoc factis adjunge prioribus unum ,

Pro nostris utlsis ambition malis.
Ut minus infesta jacent“ regione , labora z

Claude nec ollicii pars erit ulla tui.
Magna poto, sed non hmen invidiosa rnganti z

thuc en non tenons, tula repulsa tua est.
Nec mihi suerense , loties si carmine nostrn,

Quod lacis , ut farine , teque imitera7 rune.
Fortibus adstrevit tuluœn prodesse, moque

Du: bene linguant“ incilat ure viros.
Nota tua est prohibas, testalaque (emplis tu munr z

Sit virtus etiam non probitute niinor.
Non tilii Amazoniu est pro me sttlnruda seums ,

l Aut excisa Ievi pella gerenda manu.
Numen adorandum est; non ut mihi flat sinicuui ,

Sed sit ut iratum, quam fuit ante , minus.
Gratis si nulle est, lacrymœ tibi gratis lient :

j Hac potes , sut nulle , parte movere Deos.
Quai tibi ne denim, bene permala unstrs cavetur;

Meque vire llendi copia clives adest.
thue me!) re: sunt, omui, pute, tempore nabis :

Han fortune tibi nostra ministrat opes.
l Si mon mon redimenda tua , quad ahomiuor, onset,

Admeti wnjux , quam sequereris, ont.
Æmula Penelopes litres, si fraude pudica

lnstantes velles failere nupta proros.
Si cornes exstincti maties sequerere mariti ,

Esset du: facti Laodamia tui.
lphias ante oculus tibi erat ponenda, ralenti

Corpus in accenses mittere forte rogue.
Nil opus est letn, nil lcariutide tels;

Cæsaris al conjux ore preœnda tue;
Quæ præstat virtute sua , ne prises vetuslas

Lande pudicitiæ smrula nostra pretnst;
Quu- Vciicris formam , morchuunnis halicndo,

Sula est rœlesti (ligna reperla toro.

à
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ne doivent s’adresser ni a l’impie Procné, ni
àla tille d’Æétès, ni aux brus d’Ègyptus, ni à

l’odieuse épouse d’Agamemnon, ni à Scylla,

dont les flancs épouvantent les llots du détroit
(le Sicile; ni à la mère de Télégonus, habile à

donner aux hommes de nouvelles formes; ni à
Méduse, dont la chevelure est entrelacée de
serpents. Celle que tu dois fléchir est la
première des femmes, celle que la Fortune
a choisie pour prouverqu’elle n’est pas toujours

aveugle , et qu’on l’en accuse à tort; celle entin
qui, dans le monde entier, du couchant à l’au-
rore, ne trouve personne de plus illustre qu’elle,
excepté César. Cherche avec discernement et
saisis aussitôt l’occasion de l’implorer, de peur

que ton navire, en quittant le port, ne lutte
contre une mer orageuse. Les oracles ne
rendent pas toujours leurs arrêts sacrés, les
temples eux-mêmes ne sont pas toujours ou-
verts. Quand Rome sera dans l’état où je sup-
pose qu’elle est maintenant, larsqu’aucune
douleur ne viendra attrister le visage du peu-
ple, quand la maison d’Auguste, digne d’être
honorée comme le Capitole , sera , comme au-
jourd’hui ( et puisse-t-elle l’être toujours! ), au
milieu de l’allégresse et de la paix , alors fassent

les dieux que tu trouves un libre accès l alors
espère dans l’heureuse issue de les prières.
st elle est occupée d’intérêts plus graves. diffère

encore, et crains , par trop de hâte, de ren-
verser mes espérances. Je ne rengage pas non

Quid tropitlas? quid adire limes ? non intpia l’rocne ,
Filiave (bien: vous movenda tua est :

Net: nttrus Ægypti, nec stem Agamemnonis mor,
Sryllaque, qutn Siculas inguine terret tiquas;

il’elegonive parons vertettdis nala liguris ,

Neutre nodosas augite Mcdusa comas.
Famine scd princeps, itt qua Fortuna videra

Sc prttltal, cl. emrœ crimina falsa tulit:
Qua nihil in terris, ad linctn salis ab orltt

Clarius, excepte Cæsare, mundtts babel.
liligilo tempos , captalum sæpe rogandi ,

litent adverse ne (un navis aqua.
Non sempcr sacras reddttnt oraettla sorte! ;

lpsaqttc non muni tempura [ana patent.
Quum status urbia erit , qualem nunc. augurer esse ,

lit nullus populi contraire! ora doler;
Quum doums .tujgusti, Capiton more œlcttdn ,

Læla, quad est , cl sil, pleuaquc pacis «il;
Tum libi Dl fariant ndeundi copia liai;

Profcctura aliquid tutu tua verba pute.
Si quid age! majos, dillcr tua cœpla ; cachuc

Spetn l’estittantlo Inmripilnre mentit.

Nue rursus jttbeo, dutn sil vacuissitnat , quart-as :
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plus à attendre qu’elle soit entièrement libre;
à peine a-t-clle le loisir (le songer à sa parure.
Le palais fût»il entouré du majestueux cortège
des sénateurs, il faut. que tu pénètres jitSqu’it

elle, en dépiltlth obstacles. Arrivée en pré
sence de cette nouvelle Junon , n’oublie pas le
rôle que tu as à remplir.

N’excuse pas ma faute; le silence eSI ce qui
convient le mieux à une mauvaise cause; que
tes paroles ne soient que d’ardentes prières.
Laisse alors couler les larmes, et, prosternée
aux pieds de l’immortelle, tends vers elle tes
mains suppliantes; puis demande seulement
qu’on m’éloigne de mes cruels ennemis; qu’il

me suffise d’avoir contre moi la Fortune. J’ai
bien d’autres recommandations à te faire; mais
déjà troublée par la crainte, tu pourras à
peine, d’une voix tremblante, prononcer ce
que je viens de te (lire. Le trouble, si je ne me
trompe, ne saurait le nuire : qu’elle sente
que tu redoutes sa majesté. Tes paroles entre-
coupées de sanglots n’en serviront que mieux
ma cause: parlois les larmes ne sont pas moins
puissantes que les paroles. liais encore que cette
tentative soit favorisée par un jour heureux ,
une heure convenable, et inaugurée par (le
bons présages. Mais avant tout, allume le leu
sur les saints autels, offre aux grands dieux
l’encens et le vin pur, et que ces honneurs
s’adressent surtout àAugusle, à son lils pieux,
à celle qui partage sa couche. Puissent-ils le

Corporis ad cullum vi: varat illa sui.
Curie quum patribus fucril. stipula verendis ,

Par rerum turbam lu quoque opnrlel ces.
Quum tibicontigerit vultum Junonis adire,

Fac sis personæ, quatn mettre , mentor.
Net: factum delende moulu; maki causa silendu (“si :

Nil niai sollicita) sin! tutt verba preu-s.
Tom lacrymia detneudn mura est, subtuissaquc le: tout

Ad non mariales brncltia tende perles.
Tum pela nil aliud , sœvo nisi ab haste reculant :

l-lostem Forluuam sil satis esse. mihi.
l’lura quidcm sttbcttnt; sud jam turbata limure

Haro quoque vix poli-ris ure lrctnetttt- loqui.
Suspicor boc damne tibi non fore g settlint illn

Te majeslatt-m perlitnuissc suant.
Nec tua si llctu seindttnlttr verbn , tint-obit :

lnterduut loci-vina: pondent vot-i5 haltent.
Lux eliam tut-plis facile botta talibus adsit,

lloraque œnveniens, auspiciumque lavons.
Sed prins, imposito sanctin altarihus iuni ,

Tura fer ad magnes vinaquc pure Dons.
E quibus auto mnncs Auguslum numen adora ,

l’rogcnieinque pinm , partiripcntqttr lori. tut
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témoigner encore leur bienveillance habituelle,
et voir d’un œil attendri couler tes larmes !

LETTRE Il.

A COTTA.

Plaise aux dieux, Cotta, que cette lettre et
les vœux que j’y fais pour toi te trouvent en
aussi bonne santé que je le désire! Mon assu-
rance sur ce point diminue mes souffrances, et
la santé fait celle de la meilleure partie de
moi-mème. Lorsque mes autres amis, dé-
couragés, abandonnent mes voiles déchirées
par la tempête, tu restes comme la dernière
ancre de mon navire fracassé; ton amitié m’est

donc bien douce, et je pardonne à ceux qui
m’ont tourné le dos avec la fortune. La foudre
qui n’atteint qu’un seul homme en épouvante
bien d’autres, et la foule éperdue tremble d’ef-

froi près de la victime. Quand un mur menace
ruine , l’inquiétude rend bientôt désert l’espace

qui l’environne. Quel est l’homme un peu
timide qui ,de peur de gagner un mal conta-
gieux , ne se hâte de quitter son voisin malade?
Ainsi quelques-uns de mes amis m’ont délaissé,

non par haine pour moi, mais par excès de
crainte. Nil’at’fection ni le zèle pour mes in-

Sint utinam mites tolite tibi more , masque
Non duris lacrymas vultibus adsPiciant.

EPISTOLA ll.

COTTÆ.

Quant logis a nabis missam tibi, Cotte , salutetn ,
Missa sit ut vert: , pervertiatquc , prvcor.

Namquc mois soitpcs mullum crttcialiltus altiers ,
j lthuc sit c nobis purs boue salve, taels.
Qtttnnquc tubent alii, jactatnque velu relinqttant,

Tu litrerai romanes ancbora sols rati.
tirais tua est igitur pictas z ignescimus illis7

Qui cum fortune terga dedcre fugæ.
Qunm feriant uuum , non unum fulmina terrent,

Junetaque percusso turhn pavere solet :
Quutnquc dédit paries venturm signa ruinæ,

Sollicite vacutts lit locus ille metu.
Quis non c titnidis ægri œntugis vital,

Vicinutn Inclut-us ne trulutt inde maluui?
Me quoquc muienrum nitnlo terrore meluqnc ,

Non odin, quidam destituera lllt“l.
Non illis pictas , non oflirinsa voluttlns

OVIDE.
téréts ne leur a manqué; ils ont redouté la
colère des dieux. S’ils peuvent sembler trop
circonspects et trop timides, ils ne méritent
pas qu’on les flétrisse du nom de méchants.
Ainsi, dans ma candeur , j’excuse les amis qui

me sont chers; ainsi je les justifie de tout
reproche à mon égard. Qu’ils s’applaudissent

de mon indulgence , et puissent dire que mon
propre témoignage est la preuve éclatante de
leur innocence. Quant à toi et au petit nombre
d’amis qui auraient cru se déshonorer en me
refusant toute espèce de secours dans mon
adversité, le souvenir de leurs bienfaits ne
périra que lorsque de mon corps consumé
il ne restera plus que “des cendres. Je me
trompe; ce souvenir durera plus que ma vie, si
toutelois la postérité lit mes écrits. Un corps
est le tribut que réclame le bûcher; mais un
nom, mais la gloire échappent aux ravages
des flammes. Thésée est mort, le compagnon
d’Oreste l’est aussi; cependant ils vivent par
les éloges qui consacrent leurs belles actions.
Nos descendants rediront aussi vos louanges,
et. mes vers assureront. votre gloire. Ici, déjà,
les Sarmates et les Gètes vous connaissent,
et ce peuple de barbares est lui-mémé sensible
à votre généreux attachement. Comme je les
entretenais de la fidélité que vous m’avez gar-

dée(car j’ai appris à parler le gèle et le sar-
mate), un vieillard qui se trouvait par hasard

Defuit z adversos cxlitnucre Dcos.
litquc tuants cauti possunl timidique vidcri ,

Sir. adpcllari non merlu-re mali.
At meus exrttsat carus ite randur attliros ,

thne liniment de me rrintina titilla, ratel.
Siut line contrnti venin, sinuentquc lin-bit

l’urnari factum , Inc tluoqtie teste, suunt.
Pars estis pauci potior, qui rebus in arctis

Ferre tuibi nullaut turpc putastis OllL’III.

z Tune igitur met-Hi tuorictur gratis vcslri ,
Quunt oints abstnulo rorpore [actus pro.

Fallar, et illa “lem superabit tempura vitæ,
Si teuton a mentori posterilate luger.

Cllrltnra dcbcntur mn-stis exsanguia buslis :
liltltuillnt slructus nomen bonorque rouas.

Occidit et Thrseus , et qui coutilnvit Urestcu :
Scd [amen in laudes vivit liter-que suas.

Vos cil un scri laudabttnt serpe nopotes ,
Claraquo Gril scriptis gloria veslra tut-i5.

“le (ploque Snurontalmjant vos nover-c, Gctmqttc,
lit tales animus liai-hara turbo III’UIM’IL

Quuntuuu Put) de vcslra nuprr probitulc referrent ,

40Nain ditliri active sartnatlit-etlttc ttNlllt ,
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dans l’assemblée, répondant à ce qu’il venait

d’entendre, nous raconta ce qui suit:
c Étrangers, habitants des rives du Danube,

et loin de vos climats , nous aussi nous
connaissons bien le nom de l’amitié. Il est
dans la Scythie un pays que nos ancêtres ont
nommé ’l’auride et qui n’est pas très-éloigné

de celui des Gètes. C’est là que je suis ne, et
je n’en rougis pas. Mes compatriotes adorent
la déesse sœur d’Apollon. Son temple, soutenu

par de gigantesques colonnes, y existe encore
aujourd’hui, et l’on y monte par un escalier
de quarante degrés. La renommée rapporte
qu’autrefois il y avait dans ce temple une
statue de la divinité, venue du ciel; et ce
qui ne permet pas d’en douter, c’est que
la base en est encore debout. Un autel dont
la pierre, à son origine, était blanchea changé
de couleur; il est devenu rouge du sang qui
l’arrosa. Une femme pour qui ne brilla jamais
le flambeau d’hyménée, et qui surpasse en no-

bleSse toutes les tilles de la Scythie, préside aux
sacrifices. Tout étranger doit tomber sous le
le fer sacré de la prêtresse : tel est le genre de
sacrilices institués par nos aïeux. La régna
Thoas, prince célèbre dans les Palus-Méotides,
et plus célèbre encore dans tous les pays bai-
gnés par les eaux de l’Euxiu. Sous son règne,
je ne sais quelle Iphigénie yvint, dit-on, à tra-
vers les airs. On prétend même que Diane la
transporta, dans un nuage, tau-dessus des mers

Forte une: quidam, cœtu quum staret in illo,
lieddiditad nostros la“: verba sonos :

Nos quoque amicilim nomen bene novimus, hospes,
Quos procul a vobis frigidus lster hahet.

Est locus in Srythia , Taurosque dixere priores ,
Qui Getica longe non ita distat hume.

Hue ego sum terra , patriæ nec pœnitet , ortus.
Consortem Phœbi gens colil illa Deam.

Temple maltent hodie vastis innixa colnmnis,
Perque quater denos itur in illu gradus.

Fuma refert, illic signuin cœleste fuisse:
Quoque minus dubites , stat besis orba Des.

Araque, quæ l’nerat nature candida sui,
Decolor adl’nso tinctn cruore ruhet.

Femina sacra litoit, tædœ non nota jugali ,
Qnæ superat Scythicas nobilitate nurus.

Sarriliri genus est, sic instituere prieras ,
Advena virglneo dessus ut ense cadet.

Rogue Thoas habuit, Mœotide clarus in ora :
Nec fuit Enxinis notior alter aquis.

Sceptre tenente illo, liquidas l’ecisse per auras
Nescio quant dicunt lpliigenian iter;

Qllatn levihus ventis suh nube per toquera verlan)
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et sur les ailes des vents, et qu’elle la déposa en
ces lieux . Depuis plusieurs années elle présidait,

selon les rites, au culte de la déesse , prêtant,
malgré elle, sa main à ces devoirs sanglants,
quand deux jeunes hommes, portés sur un
navire aux voiles rapides, abordèrent à notre
rivage. Tous deux de même âge, leur amitié
était aussi la même. Oreste était l’un, et l’autre

Pylade : la renommée a conservé leurs noms.
lis furent aussitôt conduits à l’autel redoutable
de Diane, les mains liées derrière le dos. La
prêtresse grecque arrosa d’eau lustrale les
deux prisonniers, puis ceignit leur chevelure
d’une longue bandelette. Pendant qu’elle pré-

pare le sacrifice, qu’elle couvre lentement leur
front du bandeau sacré, qu’elle imagine tous

les moyens possibles de retard : l Pardon-
nez, dit-elle, ôjeunes gens: ce n’est point moi
qui suis cruelle; les sacrilices que j’accomplis
sont plus barbares que ce pays même, mais
telle est la religion de ce peuple. Cependant
de quelle ville venez-vous? quelle route cher-
chiez-vous sur votre navire aux tristes présa-
ges P» Elle dit, et la pieuse prêtresse, en enten-
dant nommer leur patrie, apprend qu’elle est
aussi la sienne. l Que l’un de vous, dit-elle alors,
soit immolé au pied de l’autel, et que l’autre
aille l’annoncer au séjour de vos pères. i Pylatle,

décidé à mourir, exige de son cher Oreste
qu’il soit le porteur du message. Oreste s’y
refuse; tous deux se disputent ainsi la gloire

Credilur bis Pltœhe deposuisse locis.
Prœlnerat temple mulles en rite per aunes,

invita peragens tristia sacra manu;
Qullm duo velilrra juvenes venere. rarilu ,

l’resseruntque site litera nostrn psile.
l’or luit bis tutus, et autor : quorum alter Croates ,

Alter erat l’ylades z nomina fuma tenet.

Protinus immitem Triviæ ducuntur ad arsin ,
Evincti géminas ad sua terga manus.

Spargit aqua captos lustrait Grain sacerdos, .
Ambiat ut ftilvas inlula longe comas.

Dumque parai. sacrum , (lulu valat tempera viltis,
Dnm tardæ causas invenit osque morte:

Non ego crudelis; juvenes, ignoscite , dixit;
Sacra suc facto barbariora loco.

Ritus is est gentis : qua vos lumen urite venitis?
Quove parum l’austa pappe petistis iter ?

Dixit : et, audite patriæ pia nomine , virgo,
Consortes urhis comperit esse son

Alter al. e vobis, inquit, cadet hostie sauri;
Ad palrias sedes nuntins alter eut.

ire jnbet [’ylades carnm, prriturus , Uresleu ;

llir nrgat; inque vierni pugilat uterqtle mori 86
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de mourir l’un pour l’autre. Ce tut la seule
fois qu’ils ne furent point d’accord; jusqu’alors

aucun différend n’avait altéré leur union. Pen-

dant que les jeunes étrangers font assaut de
dévouement, la prêtresse trace quelques lignes
qu’elle adresse à son frère : elle lui donnait des

ordres, et, admirez les hasards de la vie hu-
maine, celui qu’elle charge (le les transmettre
était Son frère luimème. Aussitôt ils enlèvent

du temple statue de la déesse, s’embar-
quent, et fuient secrètement à travers les vastes
mers. L’amitié adnurable de ces jeunes gens ,
quoique bien des années se soient écoulées de-
puis,a encore une immensecélébrité danstoute

la Scythie. n
Lorsque le vieillard eut achevé cette histoire,

déjà fort répandue dans cette contrée, tous les

auditeurs applaudirent à cette conduite, à cette
pieuse fidélité. C’est que sur ces bords, les plus

sauvages du monde, le nom de l’amitié atten-
drit aussi ces cœurs farouches. Que ne devez-
vous pas faire, vous, enfants de la capitale de
l’Ausonie, lorsque de telles actions adoucissent
l’insensibilité même des Gètes. toi surtout,
(lotta, dont le cœur fut toujours tendre, et
dont le caractère est un si noble indice de ta
haute naissance? Ces qualités ne seraient
désavouées ni par Volésus, qui a donné son

nom à la famille, ni par Numa, ton ancêtre
maternel : ils applaudiraient à ce surnom de
Cotta, ajouté au nom d’une antique maison,

Iivslilil hoc untttn , quo non conveneril illis:
UŒIITJI par roui-ors el sine lite fuit.

Hum peragtttll pulchri jureurs rerlann-u ammis,
Ail fralrt-tn “triplas mural illa notas :

Ail fralrem mandala dabal, ruique illa dabatilur,
Ilntnanos rasus :ulspicc, frater oral.

Nue mura; de letttpln rapiunl sitnltlttcra Diana: ,
(Jlamqui- pt’l“ immenses pnppe ft-runlur aquas.

Mirus amorjnvenum , quamris abiere lol anni,
In Srvlhia magnum nunc quoque numen babel.

Fabula narrala est puslquatn vulgaris ab illo,
Laudarunt numen facta pianique lidem.

Seiliœl bac eliam , qua nulln ferocior, ont
Notnen anticiliœ barbara corda movcl.

Quitl facetta Ausouia genili delielis itt urbe,
Quum langent (liron talla facla Gelas ?

Adde , quad est animus setnper libi mitis, et allie
Indicium more] nobililalis babel;

Qnes Volesus palrii cognosral notninis ourler;
Quos Nutnn Inalernns non negel esse silos :

AIIjeeliqlte prolienl grttiliva tu] nomina Culte ,
Si tu non esses , inleritura donuts.
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laquelle sans tut allait s’éteindre! Digne ber-i-
tier de cette longue suite d’aieux. songe qu’il

sied aux vertus de la famille de secourir un
ami tombé dans la disgrâce.

LETTRE III.

A FABILS tintais.

Maxime, toila gloire de la maisondes Fabius,
si tu peux donner quelques instants à un ami
exilé, accorde-moi cette faveur, tandis que je
vals te raconter ce que j’ai vu , et ce qui est
ou l’ombre d’un corps, ou un être réel, ou
simplement l’illusion d’un songe. i

Il faisait nuit z à travers les doubles battants
des mes fenêtres, la lune pénétrait brillante et
tellequ’elleest à peu près vers le milieu du mois.
J’étais plongé dans le sommeil, le remède ordi-

naire de tous les soucis, et une molle langueur
enchaînait mes membres sur mon lit , quand
tout à coup l’air frémit, agité par des ailes , et

ma fenêtre, légèrement sec0uée, fit entendre
comme un faible gémissement. Saisi d’effroi.
je me lève appuyé sur le bras gauche, et le
sommeil s’enfuit, chassé par mes alarmes. L’A-

mour était devant moi, non pas avec ce visage
que je lui connaissais jadis, mais triste , abattu
et la main gauche armée d’un bâton (l’érable.

Il n’avait ni collier au con , ni réseau sur la tète;

Digne vir bac serie, Iapsn surcurrcre amict)
Conveniens istis ntorihus esse pula.
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“me MAXIMO.

Si vaeal exigttutn profugo daru lempus amiro ,
0 sidus Publie, Maxime , gentis , admis:

Dum libi qua: viili mit-ram ; sen corporis umbre ,
Sou veri species , son fttil illt- sopor.

N01 eral: et bifores intralial Lttna fenestras ,
Meuse fere media quanta tttlcrc solel.

Publie/a me requiert curarum somnus hnbcbal ,
Fusaquc orant lolo languide membra loro :

Quum subito pennis agitants inhorruil aer,
El gemuil pano molo fenestra sono.

Terrilus in culiitmn releva men membra siuislrum,
Pulsus et e lrepido perlure somnus abil.

Slabal Amor vttltu non quo prius esse solebal ,
Fttlnra lenens læva trislis acerna manu;

Net: torquntn rollo7 nec IlaIWlIS crinalc capillil ,

Nm: bene disposilas cumins , ul ante , ronin. Ni
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sa chevelure, dans un désordre qu’elle n’a-
vait point autrefois, tombait avec négligence
sur sa figure horriblement altérée. Il me sem-
bla même que ses ailes étaient hérissées , ainsi

que l’est le plumage d’une colombe que
plusieurs mains ont froissée. Aussitôt que je
l’eus reconnu, car nul n’est plus connu de moi,

j’osai lui parler en ces termes :4 Enfant, toi qui
trompas ton maître, et qui causas son exil, toi
que je n’aurais jamais du instruire des secrets
de ta puissance, te voilà donc venu dans un
pays d’où la paix est à jamais bannie ,
dans ces contrées sauvages où l’lster est tou-
jours enchaîné par les glaces! Quel motif t’y
amène, si ce n’est pour être témoin de mes
maux? Ces maux, si tu l’ignores, t’ont rendu
odieux. C’est toi qui le premier me dictas des
vers badins. C’est pour t’obéir que je fis
alterner l’hexamètre et le pentamètre. Tu ne
m’as pas permis de m’élever jusqu’au rhythme

d’llomère, ni de chanter les hauts-faits des
guerriers fameux. Peut-être que ton arc et ton
flambeau ont diminué la vigueur peu éten-
due, mais cependant réelle, de mon génie; car,
occupé que j’étais à célébrer ton empire et

celui de ta mère, mon esprit ne pouvait son-
ger à une œuvre plus sérieuse. Ce ne fut pas

assez : j’ai fait, insensé! d’autres vers encore,

afin de le rendre, par mes leçons, plus habile,
et, malheureux que je suis! l’exil a été ma ré-

llorridn pendehant molles super ora eapilli;
lit visa est oculis horrida panna meis.

Qualis in aeriœ tergo solel. esse columbœ ,

Tractantum multi» quam tetigere manus.
llunc, simul agnovi, neque enim mihi notior alter

’l’nlibua adlata est libera lingua sortis:

t) puer, exsilii deceplo causa magistro,
Quem luit ulilius non docuisse mihil

lluc quoque venisti, pax est uhi tempore nulle,
lit toit adstrictis barbants lsler aquis?

Qum tilni causa viæ, nisi uti mala nostra viderez?
Quo sont, si nescis , invidiosa tibi.

Tu mihi dictasti juvenilia carmina primas :
Adposui sentis, te duce, quinqno pedea.

Nec me lllœonio consurgere carnitine , nec me
Diacre magnorum passul es acta durum.

Forailan exiguas, aliquas tamen, arcus et ignia
lngenii vires comminuere mai.

Namque ego dum canto tua rogna, tumque l’argentin,

ln nullum mea mens grande racavit opus.
Nec satis id fuerat; slultus quoque carmina feci ,

Artibus ut prisses non rudis esse mois;
Pro quibus enilium miscro milii reddita “terces z
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compense, l’exil aux extrémités du monde,
dans un pays ou les douceurs de la paix sont in-
connues. Tel ne fut pas Eumolpus, fils de Chio-
née, envers Orphée; tel ne fut pas Olympus
envers le satyre Marsyas; telle ne fut pas la
récompense que Chiron reçut d’Acliille, et l’on

ne dit pas que Numa aitjamais nui à Pytha-
gore; enfin, pour ne pas rappeler tous ces
noms empruntés aux siècles passés, je suis le
seul qu’ait perdu un disciple ingrat. Je te don-
nais, folâtre enfant, des armes et des leçons; et
voilà le prix que le maître reçoit de son élève!

Cependant, tu le sais, et tu pourrais hardiment
le jurer, je n’ai jamais conspiré dans mes vers
contre des nœuds légitimes. J’ai écrit pour ces

femmes dont la chevelure ne porte point de
bandelette, symbole de la pudeur; dont les
pieds ne sont pas, à la faveur d’une robe trai-
naute, invisibles aux regards. Dis encore, je te
prie, quand ai-je appris à séduire les épouses
et à jeter de l’incertitude sur la naissance des
enfants P N’ai-je pas, censeur rigide , interdit la
lecture de mes livres à toutes les femmes que.
la loi empêche de lier des intrigues galantes?
A quoi m’ont servi tous ces ménagements .
puisque je suis accusé d’avoir favorisé l’adul-

tère , ce crime réprouvé par une loi rigoureuse?
Mais, je t’en supplie , et si tu m’exauces , qui:

tes flèches soient partout triomphantes! que
ton flambeau brûle d’un feu actif et éternel!

Id quoque in extremis, et sine pare , lacis.
A! non Cbionides Enmolpus in Orphea talia;

ln Phryga nec Satyrum talia Olytnpus en! :
Prmmia nec Chiron ab Achilli talia cepit ,

Pythagoræque ferunt non noeuisse Numam.
Nomina nru refernm longum collecta per cavum ,

Discipulo petit salut ab ipse mec.
Dum damna arma tibi , dum te , lascive, docemua,

Hæc le discipulo dona magister babel.
Sels tamen , ut quuidojnratua dicere posais ,

Non me lrgilimos sollicitasse toros.
Scripsimus hase istis, quarum nec villa pudicos

Contingit criiies, nec stola longs poiles.
Dic, procor, erquando didicisti l’allere nuptas,

Et facere inrartum per mon jussa genus?
An sit ab Iris ornais rigide aubmota libellis,

Quam lex furtives artel habere viras?
Quid tamen hoc prodest, vetiti si lege suera

Credor adulterii composuiase notas?
Al. tu , sic habeas ferienlea cuncla sagitta;

Sic nunquam rapido lampades igue vacant;
Sic regat imperium , lentisque sueront. alunes

llmsar, al: Ænca qui libi lratrc nepos; 62
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que César, ton neveu, puisque Enée est ton
frère, gouverne l’empire, et tienne soumis à
son sceptre tout l’univers! Fais en sorte que
sa colère ne soit pas implacable, et que
j’aille, s’il le veut bien, expier ma faute dans
un lieu moins affreux! n C’est ainsi qu’il me
semblait parler à l’enfant ailé, et voilà la ré-

ponse que je crus entendre : a Jejure par mon
flambeau et par mes flèches, par ces armes
également redoutables, par ma mère, par la
tête sacrée de César, que les leçons ne m’ont

rien appris d’illicile, et que, dans ton Art d’ai-
mer, il n’est rien de coupable. Plut au ciel que
tu justifiasses aussi bien tout le reste! Mais une
autre chose, tu le sais, le nuisit bien davantage.
Quel que soit ce grief (car c’est une blessure
que je ne veux pas rouvrir), tu ne peux te dire
innocent. Quand je donnerais à ta faute le nom
spécieux d’erreur, la colère de ton juge n’alla

pas au delà de ce que tu méritais. Cependant,
pourle voir et le consolerdans ton accablement,
j’ai fatigué mes ailes à franchir d’incommensu-

rables espaces. J’ai visité ces lieux pour la
première fois lorsque, à la prière de ma mère,
la vierge du Phase fut percée de mes traits ; si
je les revois aujourd’hui, après tant de siècles,

c’est pour toi , le soldat le plus cher de toute
me milice. Sois donc rassuré: le courroux de
César s’apaisera’; tes vœux ardents seront sa-

tisfaits, et lu verras briller un jour plus lieu-
reux. Ne crains pas les retards; l’instant que

[illico , sil nobis non implacabilis ira ,
Mequc loco plecti coulmodiore velit.

“me ego visus eram puero dixissc volucri;
llos visus nabis ille dedisse sonos :

l’or, mes tels , faces , et per , mes lela, sagiltas,
l’or matrem jure , Cmsareumque caput;

Nil , nisi concessum, nos le didicisse magistro7
Artilvus et nullum crimen inesse tuis.

Ulque hoc , sic utinsm defendere cætera possesl
Sris sliud , quad te lœserit , esse magis.

Quiequid id est, neque eniul (lebel dolor ille referri;
Non potes a culpa direre nbesse tua.

Tu licol erroris suh imagine criinen obumbres ,
Non gravier merito vindicis ira fuit.

Ut (amen adspicercm , consolarerque jacenleut,
Lapsa per immensas est mihi penna vias.

Hæc loca tum primum vidi, quum, malre rogaute,
Pllnsias est tells fixa put-lia mois.

Qllæ nunc cur ilerum post meula longa revisnm ,
Tu l’anis, o castris miles smiee mais.

Pane motus igitur: mite-sert Cmsaris ira ,
’ Et veniet volis mollior hnra luis.

Nove moram tiuieas, lempus quod quiniums lus-lat;

OVlDE.
nous désirons approche. Le triomphe de
Tibère a répandu la joie dans tous les cœurs.
Quand la famille d’Auguste, ses fils et Livie
leur mère , sont dans l’allégresse; quand toi-
méme, père de la patrie et du jeune triom-
phateur, tu (associes a cette allégresse; quand
le peuple le félicite. et que, dans toute la ville,
l’encens brûle sur les autels; quand le temple
le plus vénéré offre un accès facile, espérons

que nos prières ne resteront pas sans pouvoir. n
Il dit, et le dieu s’évanouit dans les airs , ou
moi-mème je cessai de rêver. Si je doutais,
Maxime, que tu approuvasses ces paroles,
j’aimerais mieux croire que les cygnes sont
de la couleur de Memuon. Mais le lait ne devient
jamais noir comme la poix, et l’ivoire éclatant
de blancheur ne se change pas en térébinthe.
’l’a naissance est digne de ton caractère, car
tu as le noble cœur et la loyauté d’llercule. De
tels sentiments sont inaccessibles à l’envie, ce.
vice des lâches,qui rampe comme la vipère, et
se dérobe aux regards. La noblesse même de la
naissance est effacée par l’élévation de ton âme,

et ton caractère ne dément pas le nom que tu
portes. Que d’autres donc persécutent les mal-
heureux; qu’ils aiment à se faire craindre;
qu’ils s’arment de trails imprégnés d’un fiel

corrosif; toi, tu sors d’une famille accoutu-
mée à venir au secours des infortunés qui l’im-

plorent. C’est parmi ces derniers que je te
prie de vouloir bien me compter.

Cunclaque lœtitiœ plena triumplius babel.
Dum doums, et nali, dum mater Livis gaudet;

Dam gaudes , palriæ [itague dueisquc pater;
Dum libi gratalurpopulus, tolaiuque per urbeut

Olnuis odoratis ignibus ara calot;
l)lnn faciles aditus prmbet vencrabile templlun;

Speraudum nostras pesse valere preees.
llixil; et aul ille est tenues dilapsus in nitras,

(Imperuul sensus sut vigilare met.
Si dubitein quia his l’avons, o Maxime, divtis,

Memnonio cymes esse colore puteul.
Sed nequc mutatur nigra pire laelrus huluor;

Nec, quad erat candelas, fil terebinlhlls, eliur.
Conveiiiens animo genus est tihi; nobile ualuquv

l’eclus et Herculeæ siinpliritatis bahrs.

Livor, iners vitium , mores nnu exit in altos ,
Ulque latrns inia vipera scrpit lilium.

Meus tua sulilimis supra genus cminct ipsum ,
Graudius ingenio nec tihi numen inest.

Ergo alii uoreanl miseris, optenlquc timeri ,
Tinctaque umrdaci spicule felle “orant.

A! tua supplieibus doums est adsuela juvaudis:

hi quorum numero me pn-eor esse volis. 403



                                                                     

LES PONTIQUES.

LETTRE IV.

A RUFIN.

Ovide, ton ami, t’adresse, o Rutinus, de son
exil de Tomes , l’hommage de ses vœux sincè-
res, et te prie en même temps d’accueillir avec
faveur son Triomphe, SI déjà ce poème est
tombé entre les mains. C’est un ouvrage bien
modeste, bien au-dessous de la grandeur du
sujet; mais, tel qu’il est, je te prie de le pro-
Luger. Un corps sain puise en lui-mème sa
force, et n’a nul besoin d’un Machaon ; mais
le malade, inquiet sur son état, a recours aux
conseils du médecin. Les grands poëles se pas-
sent bien d’un lecteur indulgent; ils savent
captiver le plus difficile et le plus rebelle. Pour
moi, dont les longues souffrances ont émoussé
le génie, ou qui peut-être n’en eus jamais, je
sens que mes f0rces sont affaiblies, et je n’at-
tends de salut que de ton indulgence; si tu
me la refuses , tout est perdu pour moi; et si
tous mes ouvrages réclament l’appui d’une l’a-

veur bienveillante, c’est surtout à l’indulgence

que ce nouveau livre a des droits. D’autres
poëles ontchanté les triomphes dont ils ont été
les témoins ; c’est quelque chose alors d’appe-

ler sa mémoire au secours de sa main, et d’é-
crire ce qu’on a vu; moi, ce que je raconte,
mon oreille avide en a à peine saisi le bruit,

EPISTOLA IV.

RUFINO.

“me tibi non vanam portantia verba salutem ,
Naso ’l’oinitann mittit ab urbc tuus,

thue sue faveas mandat, Rulinc, triuulplio;
In Vestras venit si (amen “le manus.

Iîst opus exiguuln, vastisque paratibus impur,
Quale taillon clinique est, ut lueare rogo.

l’irma valent par se, nullulnque Machaona qumrunt“
Ad tuedicain (lubins confugit ingi-r OPEN].

Non opus est maguis placide lecture pot-lis :
Quamlibet inviluln diliiriletnquir tentent.

Nos, quibus ingrniuin longi niinuerc lalmres,
Ant etiam nullum forsilnn ante fuit,

Virihus inlirini , voslro condom valcmus;
Quem milii si doinas, nlnnia rapta poteau.

Cunclaque quum men sint propensn nim lavure,
Præripuunl veniœjus babel ille liber.

Spectatutn votes alii srripsere triutnpliutn.
Est aliquid mentori visa nolare manu.

Non en vix aviilam vulgo captata par nitrent
Sertpsimua ’ atque oculi lem: tuera niei.

7! l7

et je n’ai vu que par les yeux de la renommée.
Peut-on avoir les nièmes inspirations, le même
enthousiasme, que celui qui a tout vu, quia
tout entendu? Cet argent, cet or, cette pour-
pre, confondant leurs couleurs éclatantes, ce
spectacle pompeux dont vous avezjoui, ce n’est
point là ce que mes yeux regrettent; mais l’as-
pect des lieux, mais ces nations aux mille for-

.mæ diverses , mais l’image des combats, au-
raient fécondé ma muse ; j’aurais puisé des in-

spirations jusque sur le visage des rois captifs,
ce miroir de leurs pensées. Aux applaudisse-
ments du peuple , à ses transports de joie , le
plus froid génie pouvait s’échauffer, et j’au-

rais senti, à ces acclamations bruyantes, mon
ardeur s’éveiller, comme le soldat novice aux
accents du clairon. Mon cœur fût-il plus froid
que la neige et la glace, plus froid que le pays
où je languis exilé, la figure du triomphateur
debout sur son char d’ivoire aurait arrache
mes sens à l’engourdissement. Privé de tels
secours, n’ayant pour guide que des bruits in-
certains, ce n’eSt pas sans motif que je fais un
appel à la bienveillance. Je ne connaissais ni les
noms des chefs ni les noms des lieux; à peine
avais-je sous ma main les premiers matériaux.
Quelle partie de ce grandeve’nement la renom-
mec pouvait-elle m’apprendre? que pouvait
m’écrire un ami? Je n’en ai que plus de droit, ô

lecteur, à ton indulgence, s’il est vrai que j’ai

Scilicet adlectus similes, sut impetus idem ,
Rebut) ab auditis conspicuisque venit?

1 Net: nitor argenti , quem vos vidistis, et auri,
Quod inihi defuerit, purpttraquc illn, queror z

Sud lai-a, sed gentes formatœ mille liguris
Nutrlssent carmen , præliaque ipsa , menin.

Et rogum vultus , certissimn pignera mentis,
Juvissenl aliqua l’orsitan illud opus.

l’lausibus ex ipsis populi, lœloque favore,

lngenium quodvis inraluissc potest.
Tstnque ego sunlsissem tati elangore vigoreln ,

Quam rudis audita miles ad arma tuba.
l’eclora suit nobis nivibus glucieque licebit ,

Alquc hoc, qucni palier, frigidiern loco :
llla alitois facies, in curru stautis eburno,

Excuteret frigus sensibus amne meis.
[lis ego delectus, dubiisquc tinctoribus nans,

Ail vestri venin jure favoris opem.
Nue tnihi nota ducum, nec sunt mihi nota locorum

Noinina : inateriam vix habitera manus.
Pars quota de tantis rebus , qunin falun referre,

Aut aliquis nabis scribere passet , eut?
Quo “vagis , o lector , dabes ignoscere, si quid

Erratum est illic, præteritumve Illilîti. A“
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commis quelque erreur, ou négligé quelque fait!
D’ailleurs, ma lyre, éternel écho des plaintes de
son maître, s’est prtitéedil’licilement à des chants

d’allégresse; après une si longue désuétude,

à peine si quelques n ots heureux naissaient
sous ma plume. Il me semblait étrange que je
me réjouisse de quelque chose. Comme les
yeux redoutent l’éclat du soleil dont ils ont
perdu l’habitude, ainsi mon esprit ne pouvait
s’animerà des pensées joyeuses. La nouveauté

est aussi, de toutes les choses, celle qui nous
plait le plus : un service qui s’est fait attendre
perd tout son prix; les écrits publiésà l’envi

sur ce glorieux triomphe sont lus sans doute,
depuis longtemps, par le peuple romain;c’é-
tait alors un breuvage offert à des lutteurs
altérés, et la coupe que je leur présente les
trouvera rassasiés ; c’était une eau fraîche qu’ils

buvaient, et la mienne est tiède. maintenant.“
Cependant je ne suis pas rote oisif; ce n’est
pas a la paresse qu’il faut attribuer mon retard;
mais j’habite les rivages les plus reculés du
vaste Océan, et, pendant que. la HOUYPllO arri-
ve en ces lieux, que ms vers se t’ont à la hâte,
et que l’œuvre, achevée, s’achemine vers vous,

une année peut s’écouler. En outre, il n’est
point indil’fcrent que ta main cueille la première

rose, intacte encore, ou qu’elle ne trouve plus
que quelques ruses oubliées. Est-il donc éton-
nant, lorsque le jardin est épuisé de ses Heurs,
que je. n’aie pu tresser une couronne digne de

Atlde, quod, adsiduam domini tut-dilata querelam ,
Atl ltetum Carmen via men versa lyre est.

Via botta post lame qumrenti verbe subibaut:
l5! gauderealiquid, ros mibi visa nova est.

thtte reformidant insuetum lumiua salam ,
Sic ad lmlitiam mens mea seguia erat.

Est quoque eunctarum novitas rarissima rerum :
Gratiaque ortioit), quod mura tardat , abest.

Cætera ecrtatim de magne scripta lriumpho
hm prideln populi suspicor ore legi.

“la hibit titien! , leclor men pocula plenus :
llla recetta pota est, noslra tepescit tiqua.

Non ego cessavi, nec feeit inertia serum :
Ultima me vasti suslinet ora freti.

Dum nuit huc ruiner, properalaque carmina liunt
Factaque euut ad vos, aimas abtsse potest.

NEC minimum reiert intacta rosaria primus .
Au sera carpus pinne relieta manu.

Quid mirum, lectis exhausto “oribus liorto,
Si dure non l’acte est (ligna corons suo 2’

Depreeor bien vatutn contra son carmina ne qui:
Diata palet t pro se Musa loouta mon est.

I

UVlDE.
mon héros? Que nul poële, je te prie, ne m’ac-

cuse ici de venir faire le procès à ses vers; ma
muse n’a parlé que pour elle. Poètes, votre
sainte mission m’est commune, si toutefois les
malheureux ont encore accès dans vos chœurs.
Amis. vous eûtes toujours une grande part
dans ma vie , et je n’ai pas cessé de vous être
présent et fidèle. Soul’frez douc que je vous

recommande mes vers; puisque moi-mème
je ne puis les défendre. Un écrivain n’a
guère de succès qu’après sa mort; car l’envie

s’attaque aux vivants, et les déchire misérable

ment. Si une triste existence est déjà presque la
mort, la terre attend ma dépouille, et il ne
manque plus à ma destinée , pour être accom-
plie, que le séjour de la tombe. Eniin, quand
chacun critiquerait mon œuvre. personne, du
moins, ne blâmera mon zèle; si mes forces ont
failli, mes intentions ont toujours été dignes
d’éloges, et cela, je l’espère, suffit aux dieux.

C’est pour cela que le pauvre est bienvenu au
pied de leurs autels, et que le sarrifiee d’une
jeune brebis leur est auSsi agréable que celui
d’un taureau. Au reste, le sujet était si grand
que même le chantre immortel de l’lliade eût
lle’ehi sous le poids; et puis, le char trop fai-
ble de l’élégie n’aurait pu, sur ses roues inéga-

les, soutenir le poidsénormed’un tel triomphe.

Quelle mesure emploierai-je désormais? je
l’ignore. ’l’a conquête, fleuve du Rhin, nous

présage un nouveau tri0n.phe, et les présages

Sunt Illllll volnismm communia sacra , poche ,
In veslro miscris si licol. esse clioro.

Magnaque pars anima: mecum rixistis, amiri :
“ne ego non absous vos quoqtte parte colo.

Sint igilur veslro mes rommrndala favori
Carmina, non possum pro quibus ipse loqui.

Scripta placenta morte l’ere z quia lmdere vives

Livor, et injuslo carperc deale tolet.
Si genus est marlis male vivere, terra mentor,

lit destmt tatis solo sepulcra meis.
Denique Opus nostrœ culpetur ut undique rune,

Oflieium nemo qui reprebendat eril.
Ut. desint vires, tantet] est laudanda voltmlas:

llae ego contentes auguror esse “ces.
llarc tarit ut veniat pauper quoque gratus ad aras,

lit plurent cæso non minus agha bore.
lies quoque tantn luit, quanta: subsistera summo

lliatlos vali grande fuissetonua.
Ferre etinm molles tilt-gi tam rasta triumphi

l’ondt-rn (llSpRl’llîlIS non poluere rotis.

Quo petto nunc “lar, dubia est sententia nobist
Alter enim de le, “bene, triumphus adesl 88



                                                                     

LIES PON’I’IQUES.

des poètes ne sont point menteurs. Donnons à
Jupiter un second laurier, quand le prentierest
vert encore. Relégué sur les bords du Da-
nube et des Heuves où le Gète, ennemi de la
paix, sedésallère, ce n’est pas moi qui te parle;
ma voix est la voix d’un dieu, d’un dieu qui
m’inspire et qui m’ordonne de rendre ses ora-

clas. Que tardes - tu , Livie, à préparer la
pompe et le char des triomphes ? Déjà la guerre
engagée ne te permet plus de différer. La per-
iide Germanie jette les armes qu’elle maudit.
Bientôt tu connaîtras la vérité de mes présages ;

bientôt, crois-moi, ils se réaliseront. Pour la
seconde fois, ton fils recevra les honneurs du
triomphe, et reparaîtra sur le char qui le porta
naguère; prépare le manteau de pourpre dont
tu couvriras Ses épaules glorieuses; et la cou-
ronne peut déjà reconnaître cette tête dentelle
est l’habituel ornement. Que les boucliers et les
casques étincellent d’or et de pierreries; qu’au-
dessus des guerriers enchaînés s’élèvent des ar-

mes en trophées; que les images des villes, sculp-
tées d’ivoire, y apparaissent ceintes de leurs
remparts, et qu’à la vue de ces images nous
croyions voir la réalité; que le Rhin , en deuil
et les cheveux souillés par la Fange de ses r0-,
seaux brisés, roule ses eaux ensanglantées.
Déjà les rois captifs réclament leurs insignes
barbares et leurs tissus, plus riches que leur
fortune présente. Prépare enfin cette pompe

lrrita verorum non sont prœsagia valent :
Dandin Jovi laures , dom prier illa virel.

Net: men verbe legis, qui slim aubmoius ad lait-mn ,
Non bene pacotitt [humine pota Gelia :

lsla Dei vox est : Deua est in pectore noslro :
“me duce prædico vaticinorque Deo.

Quid cessas currum pompamque parure triumphis,
Livia ’i jam nullas dant libi belle morna.

l’eriida dainnatns Germanie projirit hastes :

Juin pondue dicos emen imitera meum.
Credo, brevique lides aderit , geminabit honorent

Filius, etjunctis, ut prius, ibit équin.
Promo, quod injieiaa humeris victoribua, «hum ;
v lpsa potent solilum nosse enroua reput.
Sauts, red et galeta gemmia radienlur et euro,

Stenlque super vinctos troncs tropine vires.
Oppida turritis cingantur eburnee maria ;

Ficlaque ne vere more putetur agi.
Squallidus immines imita sub arundinecrines

Rhenua, et infectas sanguine perle! tiquas.
Barbara jam capli poscunt insignia reges,

Tcxuque fortune diviliera sua.
Et que: prælerea virlue invitais tuomm

Sept! parsie libi ,aæpe pounds fuit.
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dont la valeur des tiens a si souvent exigé le
tribut, et qu’elle exigera plus d’une fois en-
core. Dieux qui m’ordonnâtes de dévoiler l’a-

venir, faites que bientôt l’événement justifie

mes paroles!

LET TBE V.

A MAXIME COTTA.

Tu te demandes d’où vient la lettre que tu
lis; elle vient du pays où l’lster se jette dans
les flots azurés des mers. A cet indice. tu dois
te rappeler l’auteur de la lettre, Ovide, le poète
victime de son génie. Ces vœux, qu’il aimerait

mieux t’apporter lui-mème, il te les envoie,
Cotte, de chez les Gètes farouches. J’ai lu, di-
gne héritier de l’éloquence de ton frère, j’ai lu

le brillant discours que tu as prononcé dans le
forum. Quoique, même pour le lire assez vite ,
j’aie passé bien des heures, je me plains de sa
brièveté; mais j’y ai suppléé par des lectures

multipliées, qui toutes m’ont causé le même

plaisir. Un écrit qui ne perd rien de son
charme à être lu tant de fois a son mérite
dans sa valeur propre, et non dans sa nou-
veauté. Heureux ceux qui ont pu assister
à ton débit, et entendre La voix éloquente!
En effet, quelque délicieuse que soit l’eau qu’on

nous sert, il est plus agréable de la boire

Dl, quorum monilu sumos eventura loculi,
Verbe, procor, celeri nostra probate “de.

El’lSTOLA V.

Hume con-1e.

Quam logis, onde tibi miltatur epislola, qumris il
Hinc, ubi œruleia jungilur luter aquia.

Ut regio diols est , succurmre debel et ouater ,
Larsen ab ingenie Nue poila eue ;

Qui libi, quam mulle! præsena adferre salaient ,
Mittil ab hinulis, Maxime Colle , Gelis.

Lrgiuiua,o jurenia palrii non degener orin,
Dicla libi pleno verbe diserte fore.

Quai, quanquam lingua mihi aunl propennle par lieras
Lecla satis mohas, panca fuisse quenor.

Plura and lune l’eci relegende sæpe ; nec unquam

“me inihi, quam primo, grate fuere magie.
Quumque nihil tetiea loch e dulcedine perdant ,

Virihua illu suis , non novilate, placent.
Feliees, quibus bœc ipso cognoseere in actu,

Et tam faconde contigil ore l’rui l

Nain , quanquam saper est adieu dolois in Hilda, H
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à sa sodrce même ; il est aussi plus agréable de

cueillir un fruit en attirant à soi la branche qui
le porte que de le prendre sur un plat ciselé;
et pourtant, sans la faute quej’ai faite, sans cet
exil que je subis à cause de mes vers, ce dis-
colirs quej’ai lu, je l’aurais entendu (le ta bou-
che. Peut-être même, comme cela nt’est arrivé

souvent, choisi parmi les centeniers, aurais-je
été l’un (le tes juges. Ce plaisir eût été bien

plus vif à mon cœur, quand, entraîné par la
véhémence de tes paroles, je t’aurais donné

mon suffrage. Mais puisque le sorta voulu que,
loin de vous, loin’de ma patrie, je vécusse au
milieu des Gètes inhumains,je t’en conjure, du

moins, pour tromper ma douleur, envoie-moi
souvent le fruit de les études, afin qu’en te li-
saut je me croie près de toi. Suis mon exem-
ple, si j’en suis digne; imite-moi, toi qui de-
vrais être mon modèle. Je tâche, moi qui de-
puis longtemps ne vis plus pour vous, de me
faire revivre dans mes œuvres. Rends-moi la
pareille, et que je reçoive moins rarement ces
monuments de ton génie, qui doivent toujours
m’être si précieux. Dis-moi cependant, Ô mon

jeune ami, toi dont les goûts sont restés les
mêmes, ces goûts ne me rappellent-ils pas à ton
souvenir? Quand tu lis à les amis les vers que
tu viens d’achever, ou quand, suivant la cou-
tume, tu les leur fais lire, ton cœur se plaint-il
quelquefois, ne sachant ce qui lui manque?

Gralius ex ipso foula bibunluraquœ :
lit mugis adducto pomum decerpereramo,

Quant de cælata sumerc laure , jurat.
A! nisi percassem, nisi me Inca Musa fugassrt ,

Quod legi , tua vox exhibuissel opus.
Ulquc fui solilus, sedisscm forsilan unus

De rentutn judex in tua verlra viris.
Major il implrsscl prmcordia noslra voluplas,

Quum traitent“ diclis ndnucremque luis.
Qttcrn quouiam falun], vobis palriaque reliclis,

Inter inhumunos maluil esse Gelas;
Quoi] licol, ttl videur lecttm manis esse, logendo,

Satine, procor, studii pignera mille lui :
Exempltiquc nteo , mi dedignaris id ipsunt,

Ulrre: quod nobis rectius ipse dams.
Namque eut), qui pet-ü jam pridetn, Maxime, vobis,

lngenin nilor non periisse Ineo.
“(’tltle vicem ; nec rara lui monuments laboris

Accipianl noslræ, grain futurn , manus.
I)ic lumen, o juvenis sludiorum plane meorutn ,

lîcqtlid ab bis ipsis admoncare moi 7

lirquitl, ubi nul recitas factum ntndo carmen amicis,
Aul, quad sæpe soles, exigis ul recilcnt,

luterdum queritur tua mens, oblila quid ahsil ?

OVIDE.
Sans doute il sent un vide qu’il ne peut définir.
Toi qui parlais beaucoup de moi quand j’étais
à Rome , le nom d’Ovide vient-il encore quel-
quefois sur tes lèvres? Que je meure percé des
“èches des Gètes (et ce châtiment, tu le sais,
pourrait suivre de près mon parjure) si, mal-
gré mon absence, je ne le vois presqu’à chaque
instant du jour. Grâces aux dieux, la pensée
va où elle veut ; quand, parla pensée, j’arrive, in-

visible, au milieu de Rome, souventje parle avec
toi, souvent je t’entends parler; il me serait diffi-
cile de te peindre la joie que j’en éprouve, et
combien cette heure fugitive m’offre de char-
mes. Alors, tu peux m’en croire, je m’imagine,
nouvel habitant du ciel, jouir, dans la SOClélé
des dieux, du céleste bonheur: puis, quand je
me retrouve ici, j’ai quitté le ciel et les dieux,

et la terre du Pont est bien voisine du Styx.
Que si c’était malgré la volonté du destin que
j’essa yasse d’en sortir, délivre-moi, Maxime, de

cet inutile espoir.

LETTRE VI.

A UN Ali.

Des rives du Pont-Euxin , Ovide envoie cette
courte épître à son ami, qu’il a presque nommé.

Mais s’il eût été assez imprudent pour écrire

Nescio quid carte sentit abesae sui:
thue loqui de me mullum præsenle solebas ,

Nunc quoquc Nusonis numen in ore tuo est?
lyse quillent Getico peream violatus ab arru ,

Et, sil pcrjuri quant prope pœna, vides,
Te nisi Ittomenlis video pinne omnibus absents :

Gratis Dis, menti quolihelire liez-l.
llanc ubi pervcni, nulli cernendus, in urbem,

Sæpe loquer tecum; smpe loquenle frttor.
Tm“, Inihi dillicilc est , quant sil bene, diccre; quantqtte

Candide judiciis bora sil illa moria.
Tum me, si qua litles, œlesli sede receptutn ,

Guru fortunatis suspicor esse Deis.
Rut-sus, ut bue retlii , cœlum Supcrosque relinquo ;

A Slyge nec longe l’onlica distal humus.

Unde ego si lalo nitor probibenle ravet-li ,
Spem sine profeclu, Maxime, tolle mihi.

AMICORUH CUIDAI.

Naso sue, nomen posuil. nui pæne, soduli

i

l

I

I

l

î armon v1.

l ’llillil ab liuxinis hoc breve rumen aquil.



                                                                     

LES PONTIQUES.
Ce nom, cette préoccupation de l’amitié eût j

peut-être excité tes phiales. Et pourtant,
lorsque d’autres amis n’y voient aucun danger,

pourquoi seul demandes-tu queje ne te nomme
pas dans mes vers. Si tu ignores combien César
met de clamence jusque dans son reSSentiment,
c’est moi qui te l’apprendrai. Forcé d’être le

propre juge du châtiment que je méritais, je
n’aurais pu rien ôter à celui qui m’est infligé.

César ne défend à personne de se rappeler un
ami, il me permet de t’écrire comme il te le
permetà toi-même. Ce ne serait pas un crime
pour toi de consoler un ami, d’adoucir par de
tendres paroles la rigueur de sa destinée.
Pourquoi, redoutant des périls chimériques,
évoquer, à force de les craindre , la haine
sur d’augustes divinités? Nous avons vu plus
d’une fois des hommes frappés de la foudre se
ranimer et revivre, sans que Jupiter s’y oppo-
sât. Neptune, après avoir mis en pièces le vais-
seau d’Ulysse, ne défendit point. à Leucothoé

de secourir le héros naufragé. Crois-moi, les
dieux immortels ont pitié des malheureux;
leur vengeance ne poursuit point sans relâche.
Ur, il n’est point de divinité plus clémente
qu’IAuguste, lequel tempère sa puissance par sa
justice. Il vientd’élever à celle-ci un temple de

marbre; mais depuis longtemps elle en avait
un dans son cœur. Jupiter lance inconsidéré-
ment ses foudres sur plus d’un mortel, et

At , si coula parum seripsisset dextre, quia esses,
l’orsitan ollicio parla querela foret.

(lur tamen, hoc aliis tulum credenlihus, unus,
Adpellent ne te carmina uoslrn , ragas?

Quanta sitin media clementia Cæsuris ira,
Ex me ,si nescis, certior esse potes.

lluic egu,quam putier, nil possem damera pœuœ,
Si jude: meriti cogerer esse mei.

Non valat ille sui quemqumn meminisse sodalis,
Nec prohibe! libi me scribe-re, laque mihi.

Ncc scelus admittas, si consoleriez amicum,
lllollilius et verbia aspera tata laves.

(lur, dum luta limes, lacis ut revercntia la“:
Fiat in Augustos invidiosa Deos 7

l’ulminis adtlatos interdum virera telis
l’idimus, et reüci , non prohibenle Jure :

Nec, quia Neptunus uavem lacernrat Ulyssis,
Leucothee nanti ferre negavit opem.

Credo mihi, miseris cœlentia numina pareunt ,
Net semperlmsos et sine line prcmuut.

Principe nec noslro Deux est moderatior ullus z
Juslitia vires tempera! ille suas.

Nuper cam Cæsar, l’acte de marmore lemplo,

T. IV.
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ceux qu’elles atteignent ne sont pas tous égale-
ment coupables. De tous les infortunés préci-
pilés par le roi des mers dans les flots impie
toyables , combien peu ont mérité d’y être

engloutis! Quand les plus braves guerriers pc-
rissent dans les combats, Mars lui-mème , je
l’en atteste , est souvent injuste dans le choix
de ses victimes. Mais si tu veux interroger cha-
cun de nous. chacun avouera qu’il a mérité sa
peine;je dirai plus : il n’est plus de retourpos-
sible à la vie pour les victimes du naufrage,
de la guerre, et dela foudre: et César aaccox de
le soulagement de leurs peines, ou faitgrâce en-
tière à plusieurs d’entre nous. Puisse-t-il, e
l’en con j ure, m’admettre dans le nombre de ces

derniers! Quand nous vivons sous le sceptre
d’un tel prince, tu crois t’exposercn entretenant

des rapports avec un proscrit? Je te permet-
trais de pareils scrupules sous la domination
d’un Busiris ou du monstre qui brûlait des
hommes dans un taureau d’airain. Cesse (le
calomnier, partes vaines terreurs, une âme
compatissante : pourquoi craindre, au milieu
d’une mer tranquille , les perfides écueils? Peu
s’en faut que je ne m’estime moi-mémeinexcu-

sable pour t’avoir écrit le premier sans signer
mon nom; mais la frayeur et l’étonnement m’a-

vaient été l’usage de ma raison , et, dans ma
nouvelle disgrâce. je ne pouvais prendre cett-
seil de mon jugement. Redoutant ma mauvaise

Janipridem posuil meutisin inde sua).
Juppiter in mulles temeraria fulmina lorquet ,

Qui poulain culpa non meruerc pari.
Oliruerit survis quutn lol Deus œquoris undis,

Ex illis mergi pars quota digua fuit?
Quum perçant scie fortissima qumque , sui) ipso

Judice , deleclus Martis iniquus erit.
At, si forte velis in nos inquirere, nemo est

Quise quod patitur. commaruisse negel.
Adde, quad exslinctosvel aqua, val Marte, vol igni,

Nulla poleal iterutn restituisse (lies.
Restituit multos, nul pœum partelevavit

timar; et, in mullis me relit esse ,precor.
An tu, quum tali populus sui) principe simus,

Adloquio profugi credis inesse metum ?
Forsitan liæc domino Busiride jure timeres.

Aut solito clauses urere in me viras.
Desine mitent auimutu une infamare limure ;

Sacra quid in placidis saxe vereris aquis ?
lpse ego , quod primo scripsi sine nomine minis,

Vix excusari poSsc mihi videur.
Sed paver adlouilo rationis ademeral usum 5

Cesseratomne noris cousiliumqtlc malis.

5l



                                                                     

802 0V l DE.étoile et non le courroux du ptittce, mon nom j longtemps enture le courant du Heure. Par-
en tète de nies lettres étatt pour moi-mème un 1 donnez, mes amis, sij’ai trop compté sur vous .-
sujet d’effroi. Maintenant que tu es rassuré. ’ c’est une faute dont je veux enfin me corriger.
permets au poële reconnaissant de nommer p Un ne dira plus qtte je suis à charge. à ma
datasses tablettes un anti qui lui est si cher. Ce ’ femme , qui me fait expier sa fidélité par
serait une honte pour tous deux si,malgré son inexpérience et son peu d’empresse-
notre longue intimité, ton nom ne paraissait g
point dans mes ouvrages. Cependant de peur
que cette appréhension ne vienne à troubler
ton sommeil, mon affection n’ira pas au delà
des bornes que tu me prescriras. Je tairai tou-
jours qui tu es, tant que je n’aurai pas reçu
l’ordre contraire. Mon amitié ne doit êtreà
chargea personne; ainsi loi, qui pourrais m’ai-
mer ouvertement et en toute sûreté , si ce
rôle désormais le semble dangereux, aime-moi

du moins en scoret.

LETTRE Vll.

A SES AMIS.

Les paroles me manquent pour vous renouve-
ler tantdefoisles mêmes prières ;j’ai honte enfin
d’y recourir sans Cesse inutilement. Et vous,
sans doute qtte ces requêtes uniformes vous
ennuient, et que chacun de vous sait d’avance
ce que je vais lui demander; oui, vous connais-
sez le contenu de ma lettre avant même d’avoir
rompu les liens qui l’entourent. Je vais donc
changer de discours pour ne pas lutter plus

Forlttnatttque mmm mettrons, non vindtrtstrnm,
’l’rrrehartilulo nontinis tpsc met.

llartrttus adtttonitus mentori comme poche,
Petiot ttt in clmrtis nolition cam suis.

Turpe crit ambulants, longo mtlti proxtmus ttstt ,
Si titilla libri parte logare met.

Ne lamrn istc motus somnos tilti rumpero possit,
Non ultra, qtnttt us, olltctostts cro:

Tt-qttrtegnm ,qttt sts, ntst qttttm pertntserts tpse.
Cogrlttr nrmo mutins lmhere mettm.

Tu modo, qttem poteras vol aperte tutus aman,
Si ros est anceps tata , latenter cuita.

EPISTOLA VII.

Autcts.

Vertu tttih1 desunt catit-m tam smpe rogntttt,
Jamque putiet vattas tine earere preu-s.

Tretlia oonsitnili fieri de carmine vobis ,
Quidque petnm , annelas edidirisse reur.

Nostra quid adporlet jam nantis rpislolu . quantum
Charte sil a vint-li: non labefarta suis.

Ergn mutelur Icripti sentent“ nostrt ,

ment a venir à mon secours. Tu suporteras
encore ce malheur , Ovide, toi qui en as sup-
porté de plus grands : maintenant il n’est plus
pour toi de fardeau tr0p pesant. Le taureau
qu’on enlève au troupeau refuse de tirer la
charrue, et soustrait sa tète novice aux dures
épreuves du joug. Moi, qui suis habitué aux
rigueurs du destin, depuis longtemps toutes
les adversités me sont familières. Je suis venu
sur les rives du Gète , il faut que j’y meure,
et que mon sort, tel qu’il a commencé, s’accom-
plisse jusqu’au bout. Qu’ils espèrent, ceux qui

z ne furent pas toujours déçus par l’espérance;
qu’ils fassent des vœux, ceux qui croient encore

à à l’avenir. Le mieux, après cela, c’est de savoir

I désespérera propos; c’estde se croire, une fois
! pour toutes,irre’vocablement perdu. Plus d’une

blessure s’envenitne par les soins qu’on y ap-

porte; il eût mieux valu ne pas y toucher. On
souffre moins à périr englouti tout à coup dans
les flots, qu’à lutter d’un bras impuissantcontre

les vagues en courroux. Pourquoi me suis-je
figuré que je parviendrais à quitter les fron-
tières de la Scythie, et à jouir d’un exil plus
supportable ?... Pourquoi ai-je espéré un

l No tatie! contra , quam rapit amnis , cam.
Quod bette de vultis spernvi , igttosrite , amict r

’l’alia pet-candi jam mihi finis prit.

Ner, gravis mor-i dirar : que: seiliret in me
Quant probe , tam titttidn est, experiensqtte parant.

Ilmcqunqtte, Naso, ferez; ctenim pt-jora tultsti :
Jam tibi sentiri urcina nulla potent.

“tutus ah armento tannas detreclat natrum;
Subtrahit et dura colla norella jttgo.

Nos, quibus adam-vit fatum crudeliter ttti ,
Ad mais jam pridem non sumos tilla rudes.

Venitnus in Geticos fines ; moriamur in illin ,
Parcaqne ad extremum , que mon cœpit, eat.

Spem juvet atnplecti ; qttœ non jurat irrita setnper;
, Et , tieri cupias si qua , futurs putes.
l l’roxitnun huit: gradus est, bene desperare suintent ,

, Seque semai vers sein: puisse fide.
j Curando lit-ri qutedam majora videmua
i Vulttet-a , que: meliun uon tetigisso fuit.

Mitius tlle perit, stthita qui mergitttr unda,
i Quant sua qui lumidis brachia lassat aqttis.

Cnr ego courrpi Srythiris me posse tarera
l’tttiintts , et terra prospcriore frtti ?

t



                                                                     

LES PONTIQUES.
adoucissement à mes peines ? La Fortune m’a-
vait-elle donc livré ses secrets? Je n’ai fait
qu’aggraver mes tourments, et l’image de ces
lieux , qui se représente sans cesse. à mon es-
prit, renouvelle mes douleurs et me reporte
aux premiers jours de mon exil. Je préfère ce-
pendant que mes amis cessent de s’occuper de
moi, que de fatiguer leur zèle à des sollicitations
inutiles. Elle est difâcile à aborder sans doute,
ô mes amis . l’affaire dont vous n’osez vous
charger , et cependant, si quelqu’un osait par-
ler, il trouverait des oreilles disposées à l’en-
tendre. Pourvu que la colère de César ne vous
ait point répondu par un refus, je mourrai
avec courage sur les rives de l’Euxin.

LETTRE Vlll.

A MAXIME.

Je cherchais ce que, du territoire de Tomes,
je pourrais t’envoyer comme un gage de mon
tendre souvenir. De l’argent serait digne de toi,
de l’or plus digne encore; mais ton plaisir est
de faire, non de recevoir de tels dons. D’ailleurs
on ne trouve ici aucun métal précieux. A peine
l’ennemi permet-il au laboureur de remuer le
sein de la terre. La pourpre éclatante a plus
d’une fois brillé sur tes vêtements; mais les
mains sarmates n’apprirent jamaisà la teindre.

Cur aliqnid de me spersvi lenius unqusm r
An forlunn mihi sic me: nota fuit?

Torquenr en gravius; repetihque forma lucerum
Exsilium renovst triste, recensque fuit.

Est. lumen utilius , studium cessasse meorum ,
Quam , quls sdmorint, non vsluisse preces.

Magna quidam res est, quarn non sudetis, Imici :
Sud si quis patent, qui dure vellet, ont.

Dummodo non vohis hoc Cœsaris ira negaril;
Fortiter Euxinis immoriemur nquis.

EPISTOLA Vll I.

IlAXHlO-

Quæ tibi, quæreham, momot-cm teslantin curam,
Dona Tomitanus minera posset ager.

Dignus es srgento, fulvo quoque dignior euro :
Sed te, quum doms, isla juvare soient.

Nec tamen hæc Inca sunt ulIo pretiosa metallo :
lloslis ab agricole vi: sinit illa fodi.

Purpura sape tuos fulgens prætexit amiclus;
Sed non Sannsticn tingilur illa manu.
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La toison de leurs troupeaux est grossnère, et
les filles de Tomes n’ont jamais appris l’art de

Pallas. Ici les femmes, au lieu de filer, broient
sous la meule les présents de Cérès, et portent
sur leur tête le vase où elles ont puisé l’eau.

Ici point d’orme que la vigne couvre de ses
pampres comme d’un manteau de verdure. lei
point d’arbre dont les branches plient sous le
poids de ses fruits; des plaines affreuses ne
produisent que la triste absinthe; la terre an-
nonce par ses fruits son amertume. Ainsi, sur
toute la rive gauche du Pont-Euxin, ton ami,
malgré son zèle à découvrir quelque chose, n’a

pu rien trouver qui fût digne de toi. Je t’envoie
cependant des flèches scythes et le carquois qui
les renferme ; puissent-elles être teintes du
sang dotes ennemis! Voilà les plumes de cette
contrée; voilà ses livres; voilà, Maxime, la
muse qui règne en ces lieux. Je rougis presque
de t’envoyer un présent d’aussi modeSte appa-

rence, reçois-le cependant avec bienveillance.

LETTRE 1X.

A BRUTUS.

Tu me mandes, Brutus, que, suivant je ne
sais quel critique, mes vers expriment toujours
la même pensée; que mon unique demande est
d’obtenir un exil moins éloigne; mon unique

Vellers dura lerunl. pecudes , et Palladis un
Arte Tomitanæ non didicere nurus.

Famine pro luna Cerealia munera frangit,
Suhpositoque gravem vertice porlat squam.

Non hic pampineis Imicitur vitibus ulmns :
Nulle premunt rames pondere ponta suc.

Tristia deformes pariunt ebsinthia sampi ,
Terraque de fructu quam ait aman dot-et;

Nil agitur tata Ponti regione sinistri ,
Quod me: sedulitss miltere pnsset, crut.

Clause lumen mini Scythica tibi tels pharctrs :
lloste, precor, Gentille ornent: (un.

[les babel hæc calames, bos hase habeton libelles 2
Hœc viget in nostris, Maxime, Musa lacis.

QUE! quanqusm misisse putiet, quia par“ videnlur,
Tu amen lues, quæso, consuls misse boni.

EPlSTOLA IX.

BRUTO.

Quod sil in bis cadcm sententia , Brute, libellis,
Carmina nescio quem tarpans noslra refers :

Nil, nisi, me, terra fruar ut propiore, rogue; 5
fil.



                                                                     

Fût

plainte, d’être entouré d’ennemis nombreux.
[Ch quoi! de tant de défauts quej’ai d’ailleurs,

ruila le seul qu’on me reproche! Si c’est la en
t-l’t’et le seul défaut de ma muse, je tn’en ap-

plaudis; je suis le premier à voir le côté faible
de mes ouvrages, quoiqu’un poële s’aveugle

souvent sur le ntérite de ses vers. Tout auteur
s’adtnire dans son œuvre; ainsi jadis Agrius
trouvait peutvélre que les traits de ’l’ltersite
n’étaient pas sans beauté. Pour moi je n’ai point

ce travers; je ne suis pas père tendre pour
tous mes enfants. Pourquoi donc, me diras-
tu, faire des fautes, puispte aucune ne m’é-
chappe, et pourquoi en souffrir dans mes
écrits? mais sentir sa maladie et la guérir
sont deux cltoses bien différentes: chacun a le
sentiment de la douleur; l’art seul y remédie.
souvent je voudrais changer un mot, ct pourtant
je le laisse, la puissance d’exécution ne répon-
dant pas à. nton goût. Souvent (car pourquoi
n’avouerais-je pas la vérité ?) j’ai peine à corri-

“cr, et à supporter le poids d’un long travail;
l’enthousiasme soutient; le poële qui écrit y
prend goût; l’écrivain oublie la fatigue , et son
cœur s’échauffe à mesure que son poème gran-
dit. Mais la difficulté. de corriger est à l’inven-
tion ce qu’était l’esprit d’Aristarque au génie

d’llomère. Par les soins pénibles qu’elle exige,

la correction déprime les facultés de l’esprit;
c’est comme le cavalier qui serre la bride à son
ardent coursier. Puissent les dieux cléments

lit, quant situ denso cinctus ab buste, queri.
U quant de tnultis viliutn reprehendilur unum!

“et: peccat solum si mea Musa , bene est.

ipse ego librorutn vitleo delicta Incorum ,
Quum sua plus juste carmina quisque proliet.

Attctor nptts laudat : sic forsitan Agrius olim
’I’ltersitett l’acie dixerit esse buna.

Jttdicittm lumen hic nuslrum non decipit errer;
Née, qttithuid nenni , prutinus illutl atno.

(lur ij;itur, si me videam delinquere, peccettt?
Et palier scripto critnen messe? ragas.

Non eadent ratio est, sentire et detttere morbos :
Sensus inesl cunette]; tollilur artc maluut.

Satpe nliquud rupiens verbum mutera, relinqtto;
Jutlicium vires destilttuntque meuttt.

Szrpe Pise!) quid cnitn dubitetn tihi vera fateri?
Corrigere , et longi ferre laboris anus.

Srribenletn jurat ipse favor, minuitque laborem,
Cutnqne sur) crescens pectore l’ervet opus.

Corrigere et ras est tante [11.1]le artlua, quante
Magnus Aristarchu major Numerus crut.

Sic uuintuut lento curarum fripure lætlit,

ONDE.
apaiser la colère de César; puissent mes restes
reposer dans une terre plus tranquille, comme
il est vrai que toutes les fois que je tente d’ap-
pliquer mon esprit, l’image de ma fortune
vient paralyser mes efforts ! J’ai peine à ne pas

me croire fou de faire des vers et de les
vouloir corriger au milieu des Gètes bar-
bares. Après tout, rien n’est plus excusable
dans mes écrits que ce retourpresque continuel
de la même pensée. Lorsque mon cœur con-
naissait la joie, mes chants étaient joyeux ; ils
se ressentent aujourd’hui de ma tristesse; cha-
cune de mes œuvres porte l’empreinte de son
temps. De quoi parlerais-je, si ce n’est des mi-
sères de cet odieux pays? Que demanderai-je,
si ce n’estde mourir dans un pays plus heureux?
En vain je le répète sans cesse; a peine si l’on
m’écoute, et mes paroles, qu’on feint de ne
pas comprendre, restent sans effet. D’ailleurs,
si mes lettres sont toutes les mèmes, elles ne
sont pas toutes adressées aux mêmes person-
nes; etsi ma prière est la même, elle s’adresse
à des intercesseurs différents. Quoi donc î
Brutus, fallait-il, pour éviter au lecteur le désa-
grément de revenir sur la même pensée,
n’invoquer qu’un seul ami? Je n’ai pas jugé le

fait d’une si haute importance: doctes esprits ,
pardonnez à un coupable qui avoue sa faute.
J’estime ma réputation d’écrivain au-dessous

de mon propre salut. Le dirai-je enlin , le
poële, une fois maître de son sujet, peut le fa-

Ut cupidi cursor frtnna retentat equi.
Atqtte ila Dl mites minutant ntihi Cœsaris iram,

Ossaque panata nostra tegantur humo;
Ut tnihi , conanti ttonnunquam intendere curas ,

F ortunœ speries obstat acerba tuete.
Vixque tttilti videur, incitant quod carmina , saltus

lttque feria curem corrigere illa Getis z
Nil lumen e scriptis mugis excusabile nostris .

Quam sensus cunetis pinne quod unus inest.
Lmla fare lœtns (mini; cane tristia tristis :

Conveniens operi tempus ttlrumque suc est.
Qttitl, nisi de vitio srriltam rt-ginnis amura)?

thne solo tnoriar cotnmodiore, primer?
Quutn tuties cadetn dicam , vix audior tilli;

Verbaque profectu dissimulala cartant.

Et tanten [une radent quum sint, non scribitttus lsdem :
Unaquo per plures vos Inca tentat opem.

An , ne bis sensum lector reperiret eundem,
Utttts anticorum, Brute, rogandus ont?

Non luit hoc tanti; confessa ignoscite, docti :
Vilior est operis fauta salttte mea.

Deuique tttateriæ , quant quis sil” linxrrit tpse,

l
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çonner à son gré et de mille manières; mais
ma musc n’est que l’écho, hélas! trop fidèle de

mes malheurs, et sa voix a toute l’autorité d’un
témoin incorruptible. Je n’ai eu ni l’intention
ni le souci de composer un livre , mais d’écrire
à chacun de mes amis. Puis j’ai recueilli mes

Arbitrio variat multa pocta suc.
Musa mon est index niiniutn quoquc vers malorum,

Atque incorruplœ pondent testis habet.
Nue liber ut fieret, set! uti sua cuiquc darctur

Litera, propositqu curarine nostra fuit.

w ,’“

Nil.)

lettres et les ai rassemblées au hasard, alii] qu’on
ne vît pas dans ce recueil, faitsans méthode, un
choix prémédité. Ainsi grâce pour des vers qui
ne m’ont point été dictes par l’amour (lc la

gloire, mais par le sentiment de mes moï-rots
et le devoir de l’amitié.

Poslmodo collectas, utcumquc sine ordine . jumi,
lloc opus electum ne mihi forte putes.

Da reniant scriptis . quorum non gloria “obis

Causa, set! utilitas ofliriuiuque, tutt. 56

“t .œ---..v
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LIVRE QUATRIÈME.

LETTRE PREMIÈRE

A sans POMPÉE.

Reçois, Sextus Pompée, ces vers composés
par celui qui te doit la vie. Si tu ne me défends
pas d’y écrire ton nom, tu auras mis le comble

à tes bienfaits; si au contraire tu fronces le
sourcil, je reconnaîtrai que j’ai eu tort. Cepen-
dant, le motif qui m’a rendu coupable est digne
de ton approbation: mon cœur n’a pu s’empê-
cher d’être reconnaissant. Ne t’irritc pas, je t’en

conjure, de mon empressement à remplir un de-
voir. Oh! combien de fois, en relisant meslivres,
me suis-je fait un crime de passer toujours ton
nom sonssilencelcombien de fois,quand ma main
voulait en tracer un autre, a-t-elle, à son insu, gra-
vé le tien sur mes tablettes! Ces distractions, ces
méprises, je les aimais, et ma main n’effaçait
qu’à regret ce qu’elle venait d’écrire. c Après

tout, me disais-je, il se plaindra, s’il veut; mais

EPISTOLA PRIMA.

sax-m mammo.

Acripe, Pompe], deductum cnrmen ab illo,
Dehtlor est vitæ qui tibi , Sextc, suce.

Qui si non prohibesa me tua nomina pont,
Accedet merilis lime qnoque snmma mis.

Sivc lmllis vultus, equidem peccassc (aicher:
llelicli lumen est causa probanda moi.

Non potoit mon mens, quin essct gram , leneri z
Sit, pucer, officie non gravis ira pie.

0 quoties ego sum libris mihi visus in istis
[rupins , in nullo quod legerere loco!

0 quoties , aliud vellem quum seribere, numen
Rettulit in reras inscia dextra tuum !

lpse mihi plaruit mendis in talihus error,
Et vu invita [acta litura manu est.

je rougis de n’avoir pas plus tôt mérité ses re-

proches. s Donne-moi, s’il en existe, de cette
eau du Léthé qui tue la mémoire du cœur; je
ne t’en oublierai pas davantage. Ne t’y oppose

pas,je te prie; ne repousse pas mes paroles
avec dédain, et ne vois point un crime dans
mon zèle; après tant de bienfaits, laisse-mon
ma stérile gratitude; sinon, je serai reconnais-
sant malgré loi. Tu fus toujours actif à m’ap-
pnver de ton crédit; tu m’ouvris toujours la
bourse avec le plus généreux empressement;
aujourd’hui même, ta bonté pour moi, loin de
s’effrayer de ce revers inattendu de ma fortune,
vient et viendra encore à mon secours. Peut-
étre me demanderas-tu d’où vient la cause de
ma confiance en l’avenir: c’est que chacun dé-

fend l’œuvre dont il est le père. Comme la Vé-

nus qui presse sa chevelure ruisselante des flots
de la mer est l’œuvre glorieuse de l’artiste de
Cos (l ); comme les statues d’airain ou d’ivoire de

I Viderit Ml summum, dixi, liœt ipse querntur;
llano pudet offensam non munisse prins!

Da mihi , si quid en est, bebehntem pectora Lelben;
Oblilus potero non tanten esse tui.

ldque sinus ore; nec fastidita repens:
Verba ; nec officia crimen inesse putes.

Et levis hæc meritis referatnr gratin tamis:
Sin minus . invita te quoque gratus ero.

Nunquam pigra luit nostris tua gratin rebu! ,
l N00 mihi munilicas area negavit opes.

Nunc quoque nil subitis clementia tcrrita fatis
Auxilium vital:I fertque , feretque meæ.

Unde , rages forssn , fiducia tante fulurt
Sit mihi? quod fait, quisque luetur opus.

Ut Venus arliiiril labor est et gloria Coi,
Æqunreo madidas quai promit imbu: son)“:

4 Amis ut Atteste vol churua , vol muon cuslos
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la divinité protectrice de la citadelle d’Athènes tait ajouter du feuillage aux forets. Telle fut,
sontsortiesdes mains de l’hidias (“2) ;commeaussi

Calamis (5) revendique ses coursiers, la gloire
de son ciseau; comme, enfin, cette génissequi pa-
rait animée est l’œuvre de Myron (4); ainsi, Sex-

tus, je ne suis pas le moindre de les ouvrages, et
je regarde mon existence comme un don de ta
générosité , comme le résultat de ta protection.

LETTRE Il.

A savane.

Ces vers que tu lis te sont adressés du pays
des Gètes à la longue chevelure, à toi; Sévère ( l ),

le poële le plus grand des plus grands rois, à
toi que j’ai honte, s’il faut l’avouer, (le n’avoir

point encore nommé dans mes livres. Si cepen-
dant je ne t’ai jamais adressé de vers , de sim-
ples lettres n’ont du moins jamais cessé d’en-

tretenir, de part et d’autre, des rapports de
bonne amitié. Oui, seuls mes vers ne sont point
venus rendre témoignage de mon souvenir. Et
pourquoi t’offrir ce que tu fais toi-mème? Qui
donnerait du miel à Aristeo. du vin au dieu du
Faleme , du blé à Triptolème , des fruits à
Alcinoüs? La nature de ton génie est la fé-
condité, et de tous ceux qui cultivent l’llélicon,

il n’en est point dont la moisson soit plus abon-
dante. Envoyer des vers à un tel homme, c’é-

Bellica Phidiaca stat Dan [acta manu;
Vendu-al ut Calatnis laudom, quos feuil, equorum;

Ut similis verte vacoa Myronis opus ;
Sic ego pars rcrum non ultima , Sextc, tuarutn ,

Tulelœqna feror munus opusque tum.

EPlSTOLA Il.

“VERD-

Quod legis, n “les magnorum maxime rcgnm ,
Venit ab intonsis osque, Severe, (ietîs.

Cujns ndhuc noman nostras (senisse libellos ,
Si modo permitlis diners vera , pndet.

Orba lumen numeris cessavit epistola nunqunm
Ire par alternas omciosa vices.

Carmina sols libi momorem lestantia cnraln
Non data sunt : quid cnim, qua: l’aris ipse , durent?

Quis mel Arislœo, quia Baccho vina Fnlcrno,
Triptolemo fruges, ponta det Alcinoo?

Feu-tilta perlus bubes, interque llelicona colentes
librt’ius nulli provenit isla sages.

Minore carmel! ad hune, frondes en! addcre silvis z
Hue uiihi cuuctandi causa , cherc, fuit.

l

l

i

Sévère, la cause de mon retard; d’ailleurs, mon
esprit ne répond plus comme autrefois à mon ap-
pel, et mon soc laboure inutilement un rivage
aride. Comme le limon obstrue les voies des ca-
naux d’où l’eau s’échappe, ou que cellecci, com-

primée a sa source par quelque obstacle, est re-
tenue captive, ainsi le limon du malheur a étouf-
fé les élans de mon esprit, et mes vers ne cou-
lent plus que d’une veine appauvrie. Homère
lui-mème, condamné à vivre sur la terre que
j’habite, Homère, n’en doute pas, fût devenu

Gète. Pardonne-moi cet aveu : j’ai mis du re-
lâchement dans mes études, et je n’écris même

que rarement des lettres. Ce feu sacré qui ali-
mente le cœur du poële, et qui m’embrasait
autrefois, s’est éteint en moi; ma muse est re-
belle à sa mission, et quand j’ai pris mes ta-
blettes, c’est par force, pour ainsi dire, qu’elle

y porte une main paresseuse. Le plaisir que
j’éprouve à écrire est maintenant peu de chose,

ou plutôt il est nul; et je ne trouve plus de
charme à soumettre ma pensée aux lois de la
mesure; soit parce que, loin (l’en avoir retiré
aucun fruit, cette occupation fut la source de
mes malheurs, soit parce que je ne trouve au-
cune différence entre danser dans les ténèbres
et composer des vers qu’on ne lit à personne;
l’espoir d’être entendu anime l’écrivain; les

éloges excitent le courage, et la gloire est un
puissant aiguillon ! A qui pourrais-je ici réciter

Nec lumen ingenium nobis respoudel, ut ante :
Scd siccum slerili vomcre lilnsaro.

Sciliœt ut limus venas excæcat in undis ,
Læsaque sub pressa fonte resistil aqnn :

Pot-tore sic Inca sunl litno viliata malorum ,
Et. csrmen vena paupcriore Huit.

Si quis in bac ipsuln terra posuissel llomerum ,
Esset, crade tnihi , l’actus clille (ides.

Da veniam fasse; studiis qnoqne froua remisi;
Ducitnr et digitis litera rara meis.

ltnpetus ille sucer, qui valutn pectorn nulrit,
Qui prins in nobis esse solcbat, abëst.

Vil venit ad partes, vis sumlm Musa tabella-
bnponil pigras pinne 003018 manus.

l’arnaque, ne diram scribendi nulla voluptas
Est inihi ; nec nunteris necture verbe juvat.

Sire quml hinc fruclus adeo non cepimus ullos ,
Principium nostri re: sil ut ists mali :

Sivc quod in lencbris numerosos poutre gressns ,
Quodque légat; nulli , scriban: rumen , idem est.

l-Ïwilat auditor sludium; laudataquc virtus
chscit ; et immensum gloria calcar babel.

Hic Inca cui recilcut, nisi “avis scripta Corallis, N
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mes vers, si ce n’est aux (Zoralles a la blonde
chevelure (2) et aux autres peuples barbares,
riwrains de l’lster? Et pourtant, que faire seul
ici?commentemployrr mes malheureux loi-
sirs’.’,comment tromper la monotonie des jours?

Je n’aime ni le vin, ni le jeu, deux choses
qui font passer le temps inaperçu. Je ne
puis, comme je le voudrais, car la guerre y
met obstacle, voir la terre renonvrlée dans sa
culture, et me distraire de ce spectacle. Que
me reste-t-il donc, sinon les muses? triste con-
solation, car les muses ont bien peu mérité de
moi! Mais toi qui, plus heureux, bois à la
fontaine d’Aonie, aime une étude qui t’a tou-

jours si bien réussi. Rends aux muses le culte
que tu leur dois, et envoie-moi quelque nou-
veauté, production de tes veilles, que je lise
dans mon exil.

LETTRE lll.

A UN A!“ INCONSTANT.

Dois-je me plaindre ou me taire? aire ton
crime sans te nommer, ou te montrer aux
yeux de tous tel que tu es? Ton nom, je le pas-
serai sous silence; mes plaintes, tu pourrais
t’en glorifier, et mes vers pourraient t’offrir
un moyen de célébrité. Tant que mon vaisseau

resta ferme sur sa carène solide, tu étais le.

Quasque alias gentes barbarus lsler habet?
Sud quid solos ogam ? quaque infelicia perdam

Otia malaria, sulvripiamque diein?
Nain quia nec vinum , nec me [anet ales [allai ,

Per qui!) clam lacitum lempus aliire solet;
l’ion me, quad cuperem , si per fera bella licerel,

Ulllcclatcullu terra navals suo:
Qllltl , nisi Vit-rides, Eulalia irigida , rrstai,

Non l)ell(“1l8 nabis qui]: meruere Dræ?

Al tu , oui liibitnr felicius Aonius fans,
Uliliter sludiuvn quad libi cedit, anna :

Sacraque Musarnm Incrilo colo; quodque leuamus,
lluc aliquod cura: mitle recentis opus.

EPISTOLA llI.

AMICO INSTABILL

Conquerar, au (secam? ponam sine nomine crimen?
An notum, qui sis , omnibus esse vclim?

Nomme non utar, ne commendere quart-la,
Quæralurque tibi carmine lama mec.

Dum mes puppis en! valida lundiste ruina
Qui mecum velles curure , primas crus.

UVlDE.
premier à vouloir voguer avec moi; mainte-
nant que la fortune a ridé son front, tu te re-
tires au moment où tu n’ignores pas quej’ai be-

soin de ton secours; tu dissimules même. tu
veux faire croire que tu ne me connais pas, et,
lorsque tu entends mon nom, tu demandes:
I Quel est cet Ovide? 3 Je suis, .tu l’entendras
malgré toi, celui dont l’enfance fut la compa-
gne inséparable de ton enfance; celui qui fut
le premier confident de tes pensées sérieuses,
comme il partagea le premier tes plaisirs; celui
qui fut ton commensal, ton ami le plus assidu; ’
celui que tu appelais ta seule muse; celui, en-
fin, perfide, dont tu ne saurais dire s’il est en-
core vivant, et dont tu ne pensas jamais à t’in-
former le moins du monde. Jamais je ne te fus
cher, et alors, tu l’avoueras, tu me trompais,
ou, si tu étais de bonne foi, ton inconstance est
démontrée. Dis-moi donc quel motif de colère
a pu te changer? car si tes plaintes sont injus-
tes, les miennes ne le seront pas. Qui donc
t’empêche d’être aujourd’hui ce que tu élais

jadis? me trouverais-tu criminel par cela seul
que je suis devenu malheureux? Si tu ne m’as-
sislais ni de la fortune ni de tes démarches, je
devrais du moins attendre de toi quelques mots
de souvenir. En vérité , j’ai peine à le croire,

mais on dit que tu insultes à ma disgrâce, et
que tu ne m’épargnes pas les commentaires
injurieux. Que fais-tu, insensé? pourquoi te

Auxilio postqnam sois opus esse (un.
Dissimulas etiam , nec me vis nasse videri ,

Quique sit, audita nomine, Naso, ragas.
llle ego sum , quanquam non vis andira , velusla

Prune puer puera junctus amicitia :
llle ego, qui primns tua scria nasse soleliam ,

Qui tilii jucundis primus adessr jouis;
“le rgn conviclor, deusoque domesticus usu g

lllc cuojudiriis unira Musa tuis.
Idem ego sum, qui nunc au vivant, periidc, mais;

Cura libi de quo quærerc nulla fuit.
Sive fui nunqnam carus, simulasse [atcris :

Sou non iingebas , inveuiere levis.
l Dis, age, die aliquam , que: te mutaveril , iram.“

Nain nisi jusln tua est , juste querela mon est.
l Quæ le consimilem res nunc velet esse priori?
l An crimen , cœpi quad miser esse, vous?
A Si milii rebus opem nullam furtisque ferebas,

Venissct verliis charia natals tribus.
Vix (“quidam ormin. sud et insnllnn-jnrrnti

Il Te mihi , nec verbis partent , fuma refert.
l Quid lacis , ah damans? eut, si fortune reculai,

[ Nunc quia contraxit “ilium farluna, recetlis,
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rendre d’avance indigne des larmes de ceux qui
pleureraient ton naufrage, si tu étais unjour
abandonné de la fortune? La fortune, montée
sur cette roue qui tourne sans cesse sous son
pied mal assuré, indique combien elle est in-
constante : une feuille est moins légère, le vent
moins sujet à varier; toi seul, ami sans foi, es
aussi léger qu’elle. La destinée des hommes est

suspendue à un [il fragile; survienne un acci-
dent, et l’édifice le plus solide s’écroule tout à

coup. Qui n’a entendu parler de l’opulence de

Crésus? et cependant, captif, il dut la vie à
son ennemi; ce tyran si redouté naguère à
SyraCuse trouve à peine, dans le métier le
plus humble, les moyens de prévenir la faim.
Qui fut plus grand que Pompée? et pourtant,
dans sa fuite, on l’entendit implorer, d’une
voix suppliante, l’assistance de son client. Ce-
lui à qui l’univers entier avait obéi devint lui-
même le plus pauvre des hommes; ce guerrier
fameux par son triomphe sur Jugurtha et sur
les Cimbres, celui qui, étant consul, rendit
Rome tant de fois victorieuse, Marius, fut con-
traint de se cacher dans la fange des marais,
au milieu des roseaux, et la, de souffrir des
outrages indignes d’un si grand capitaine. La
puissance divine se joue des choses humaines,
et c’est a peine si l’instant où nous parlons
nous appartient. Si quelqu’un m’eût dit: a Tu

seras exilé dans le Pont-Euxin, où tu auras à

Naufragio lacrymas eripis ipse tue?
“me Dea non slabili , quam sif levis , orbe fatetur ,

Quem summum dubio sui) pede semper habet.
Qtiulibet est folio, quavis incertior aura ,

l’ar illi levitas, improbe, sala tua est.
Omuia sont hominum tenui pendeutia filo,

lit subito casu , quœ valuere , ruunt.
Dit-itis audita est rui non npulenlia Crœsi?

Nempe tamen vitam captus ab hostc tulit.
“le Syrarnsia mode formidatus in urbe,

Vix ltuniili duram reppulit tarte famem.
Quid fucrntJilagno tnajus? tamen ille rogavil

Submissa fugiens voeu clienlis opem :
Cuique vire tolus terrarum paruit orbis,

ludigus effectua omnibus ipse mugis.
lllc Jugurthino clnrus , Cimbroque triuulplto,

Quo victrix taties consulte Rems fuit,
ln en no laltrit Marius, cannaque palustri,

l’urtulit et tante mulla pudenda vire.
Ludit in humanis diviua potentia rebus ,

Et cerlam præsens Vil babel. lmra fidem.
Lil’ts ad lîuvinum , si quis milii dicrret, ibis,

Et indues arcu ne feriare Cette;
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craindre les atteintes de l’arc des Gètes, -Va,
eussé-je répondu, bois ces breuvages qui gué-

rissent les maladies de la raison; bois le suc de
toutes les plantes qui cmissent à Anticyre. n
Et pourtant j’ai souffert tous ces maux , et
quand même j’aurais pu échapper aux traits
des mortels, je ne pourrais éviter ceux du plus
grand des dieux. Tremble donc aussi, et sache
que le sujet de ta joie d’à présent peut devenir

plus tard un sujet de tristesse.

LETTRE 1v.

A sax-rus poupée.

Il n’est point de jour ou l’Auster charge le
Nil d’assez de nuages pour que la pluie tombe
sansinterruption; il n’est pas de lieu tellement
stérile qu’il ne s’y mêle quelque plante utile aux

buissons épineux. La Fortune irritée n’est pas
tellement rigoureuse qu’elle n’adoucisse, par

quelque joie , l’amertume du malheur; ainsi
moi, privé de ma famille, de ma patrie, de mes
amis, et jeté par le naufrage sur les rives de la
mer Gétique , j’ai pourtant trouvé là une occa-

sion de dérider mon front, et d’oublier mon in-

fortune. Je me promenais triste sur la grève
jaunissante , quand je crus entendre derrière
moi le frémissementd’une aile; je me retourne

l,nbibe , dixissem, purgent” pectora succos,
Quicquid et in lota naseitur Anticyra.

Sum lamen bit-c passus z nec, si tuortalin passim ,
Et Iunimi poterait] tcla cavet-c Dei.

Tu quoque fac timeas; et, quœ tibi lœla videnlur,
Dum loqueris , fieri tristia pesse, pula.

EPISTOLA lV.

SEXTO POMPEIO .

Nulle dies adeo est nustralibus liumida nimbis ,
Non intermissis ut flua! imber aquis.

Nec sterilis locus ullus in est, ut non sit in illu
Mista fore doris utilis herba rubis.

Nil adeo fortune gravis miserabile fecit ,
Ut minuant nous gaudis parte malum.

Ecce domo, patriaque curent: , oculisque meerum ,
Naufragus in Geliei literie actus squns;

Qua , tamen inveni , vullum diffundere , causam,
Possem, fortune) nec meminisse ineæ.

Nain mihi , quum fulva trisiis spatiarer arena ,
Visa est a lei-go potina dcdisse sonum.
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et ne vols personne; seulement les paroles
suivantes viennent frapper mon oreille : c Je
suis la Renommée; j’ai traversé les vastes plai-
nes de l’air pour t’apporter de joyeuses nouvel-

les: Pompée est consul, Pompée, le plus cher
de les amis,- l’année va s’ouvrir heureuse et
brillante. o Elle dit, et après avoir semé dans
le Pont cette agréable nouvelle, la déesse se
dirige vers d’autres nations. Mais cette nou-
velle inattendue atténua la violence de mes
chagrins , et ce lieu perdit à mes yeux son as-
pect sauvage. Ainsi donc, Janus, dieu au dou-
ble visage, dès que tu auras ouvert cette année
si longueàvenir, et que décembre aura fait
place au mois qui t’est consacré, Pompée revê-

tira la pourpre du rang suprême, afin qu’il ne
manque désormais aucun titre à sa gloire.
Déjà je crois voir s’affaisser nos édifices pu-

blics, envahis par la foule, et le peuple se frois-
ser dans leurs enceintes trop étroites. Je crois
le voir d’abord monter au Capitole, et les dieux
accueillir tes vœux avec faveur. Des taureaux
blancs, nourris dans les pâturages des Falis-
ques, offrent leurs têtes aux coups assurés de
la hache. Après avoir sacrifié à tous les dieux,

à ceux surtout que tu voudras te rendre pro-
pices, à Jupiter et à César, le sénat t’ouvrira

ses portes, et les pères, convoqués d’après
l’usage , prêteront l’oreille à tes paroles. Quand

la voix, pleine d’une douce éloquence, aura,

llespicio : nec corpus ont quad cerncre posscm .-
Vcrba lumen Iunt lime aure reccpta mon :

lin 0go lætarum venio tibi nunlia rcrum ,
Panna par imntcnsas acre lapsa vies.

Consuls Pompeio, quo non tibî carier aller,
Candidus et felix proximus aunns erit.

Dtxit: et , ut lælo Ponlum rumore rL-plcvit,
Ad gentes alias hinc Des vertit itcr.

Al mihi , dilapsis inter nova gandin suris,
Excidit asperitas hnjus iniqua loci.

Ergo ubi , Jane biceps, longum reserareris annuin,
l’ulsus et a sacre mense derember erit ;

Purpura Pompeium summi velnbit honoris ,
Ne titulis quicquam debeat ille suis.

Cernerejam videor rumpi penetralia turba ,
lit populum lædi, deüeiante loco z

Ti-xnplaque Tarpeiœ primum libi sedis ailiri;
lit fieri faciles in tu. vota Dent :

titilla boves niveos certæ puchera sertiri,
Quos aluit campis herba l’alisca suis.

Qutuuqne Deos humes, lulu quos iinpcusius tuques
lisse tihi rupias , cum love Cœur erit.

Gui-in le excipiet , pnlrcsqttc c more vocati

OVIDE.
j déridé leurs fronts, quand ce jour aura ramené
i les vœux de bonheur par lesquels le peuple te.
salue chaque année , quand tu auras rendu de
justes actions de grâces aux dieux et à César,
qui te donnera souvent l’occasion de les renou-
veler,alors tu regagneras ta demeure, suivi du
sénat tout entier; et la foule, empressée à l’ho-

norer, aura peine à trouver place dans la mai-
son. Et moi, malheureux, on ne me verra
point dans cette foule, et mes yeux seront pri-
vés d’un si grand spectacle. Mais, quoique ab-

sent, je pourrai te voir du moins des yeux de
l’esprit, et contempler les traits d’un consul si
cher à mon cœur. Fassent les dieux qu’alors
mon nom se présente un instantà ta pensée, et
que tu dises : «Hélas! maintenant que fait ce
malheureux? n Si en effet tu prononCes ces
paroles, et que je vienne à l’apprendre, j’avoue-

rai aussitôt que mon exil est moins rigoureux.

LETTRE V.

au IÉIIE.

Allez, distiques légers, arrivez aux oreilles
d’un docte consul; portez mes paroles au ma-
gistrat récemment honoré de sa dignité. La
route est longue, vous marchez d’un pied in-
égal; la terre disparaît ensevelie sous la neige

lnlendvnl sures ad tua verba suas.
llos ubi facundo tua vox ltilsraverit ore ,

lllque solet, lulerit prospera verba clics;
Egvris et merlins Superis cum Casson grates .

Qui causant, facias sur ils smpc, dabil ’

Illdt“ dumum repetes toto mutilante sonatu,
Officinm populi vix capienlo doute.

Me iniscrum , lurha quod non ego cerner in illn .
N00 poleruut islis lutuina uoslra l’rui l

Quamlibelubsentem , qua possum , meule videlm z
Adspiciet vullus consulis illa sui.

Dl fadant, aliqun subeat filai lempore noslrum
Nome“ ç et, heul dicas , quid miser ille Tarif?

llær (un perluleril si qui! mibi verba, laiche!
l’rotinus exsilium mollius esse mcum.

EPISTOLA V.

s. muriate un cossu“.

lie, lcvrs slum , dut-tas ad ronsulis auras,
Vorlmque llttltol’ültt ferte legonda vira

Longs via est; nec vos pedibus proeeditts ællull;
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des hivers; quand vous aurez franchi les plai-
nes glacées de la Thracc, l’Hémus couvert de
nuages, et la mer d’lonie, sans hâter votre
marche, vous atteindrez, en moins de dix
jours, Rome, la souveraine du monde. De
la dirigez-vous aussitôt vers la maison de
Pompée, la plus voisine du forum d’Auguste.

Si quelque curieux, comme il en est dans la
foule, vous demande qui vous êtes, et d’où
vous venez, dites a son oreille abusée quelque
nom pris au hasard. Quoique vous puissiez, je
pense, avouer sans danger la vérité, cepen-
dant un nom supposé sera moins effrayant.
N’espérez pas, dès que vous serez sur le seuil
de la maison, de pénétrer sans obstacle jusqu’au

consul : ou il sera occupé à rendre la justice
du haut de la chaise d’ivoire, enrichie de diver-
sesfigures, ou bien il mettra à l’enchère la
perception des revenus publics , atlentifà con-
server intactes les richesses de la grande cité;
ou bien, en présence des sénateurs convoqués

dans le temple que Jules a fondé (l), il traitera
d’intérêts dignes d’un si grand consul; ou bien

il portera, suivant sa coutume, ses hommages
à Auguste et à son fils, et leur demandera con-
seil sur une charge dont il ne connaît encore
qu’imparfaitement les devoirs. Le peu de
temps que lui laisseront ces occupations sera
consacré à César Germanicus (2); c’est lui qu’a-

près les dieux puissants il honore le plus. Ce-

Tectaque hrnmali euh nive terra latet.
Quum gelidam Thracen , et opertum nubibus Hmmou ,

Et maris lonii transieritis squas;
Luec minus decima dolninnm venietis in urbem ,

Ut festinstum non facistis iter.
Protinus inde domus vobis Pont psis petatur;

Non est Auguste junctior talla l’oro :

Si quia, ut in populo, qui titis, et unde , requiret,
Nomina decepts quœlihct sure tout.

Ut sit enim tutum , sicut reor esse, faleri,
Verbe minus certe fiels timoris habent.

Copie nec vohis ullo prohibente videudi
Consulis , ut liman contigcritis , erit.

Aut reget ilIe sucs dicendo jura Quiritcs,
Conspicuum signis quum promet situs ehur z

Aut populi reditus positam componet ad haststn ,
Et minui magna: non siuct urbis opes :

Aut, ut rrunt patres in Julia tcmpls vocali ,
De tante dignis cousule rebus agct:

Aut foret Auguslo solilem nntoque salutcm ,
Deque parum Ilolo consulat officie.

Trmpns ah hts vacuum Cmsnr Germanirus omne
Aufert-t’. a magnin hune colit ille Deis.
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pendant, lorsqu’il aura clos enfin cette longue
série d’affaires, il vous tendra une main bien-
veillante, et vous interrogera peut-être sur la
destinée actuelle de votre père. Je veux donc
que telle soit votre réponse: t Il existe encore,
et sa vie, il reconnaît qu’il te la doit; mais il la
doit avant tout à la clémence de César. Il aime
à répéter, dans sa reconnaissance, que, pros-
crit et fugitif, il apprit de toi la route la plus
sûre pour parcourir sans danger tant de con-
trées barbares; que si l’épée des Sarmates ne

s’est pas encore abreuvée de son sang, ce fut
un effet de ta sollicitude pour lui; que, pour
épargner ses ressources, tu lui procuras toi-
méme généreusement les moyens de pourvoir
à son existence. En reconnaissance de tant de
bienfaits, il jure qu’il sera toute sa vie ton ser-
viteur dévoué. Les arbres cesseront de cou-
vrir de leur ombre le sommet des montagnes;
les vaisseaux aux voiles rapides ne sillonne-
ront plus les dots de la mer; les fleuves rétro-
graderont et remonteront vers leur source, avant
qu’il perde le souvenir de tes bien faits. D Quand

vous aurez ainsi parlé, priez-le de conserver
son propre ouvrage, et le but de votre mission
sera rempli.

Quum lumen s turbe rerum requieverit hsrum ,
Ad vos mansuetas porriget ille manus;

Quidque parens ego vester sgsm , l’ortasse requiret :

Talia vos illi reddere verbe velim.
Vivit sdhuc, vilamque tibi dehors latetur,

Quam prins a miti Cœurs manus hshet.
Te sihi ,quum lugent, memori solet ore referre ,

Barbariœ lutas exhibuisse viss.
Sanguine Bistonium quod non tepel’eeerit onsets! ,

Effectum cura pectoris esse lui.
Addits prœterea vitæ quoque mults tuends:

Mnnera , ne propriss sttenusret opes.
Pro quibus ut meritis referstur gratis , jurst ,

Se fore mancipium, tempus in omne , tuum.
Nam prins umbrosa carituros arbore montes,

Et freta vélivoles non habilurs rates,
Fluminaque in foutes cursu rediturs supino,

Gratis quam meriti possit sbire tui.
“tec ubi dixcritis , servet sua dons , rogate :

Sic fuerit vestræ causa persels vint.
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LETTRE VI.

A morus.

Cette lettre que tu lis, Brutus, vient d’un
pays où tu voudrais bien qu’Ovide ne fût pas.
Mais ce que tu voudrais, l’implacable destin
ne le veut pas, hélas! et cette volonté est
plus puissante que la tienne! Une olympiade
de cinq ans s’est écoulée“ depuis mon exil en

Scythie; et déjà un nouveau lustre va bientôt
succéder au premier. La fortune s’opiniâtreà
me persécuter, et la perfide déesse vient tou-
jours se jeter méchamment au-devant de tous
mes vœux. Tu avais résolu, Maxime, O toi
l’honneur de la famille des Fabius, de parler
au divin Auguste, et de le supplier en ma fa-
veur, et tu meurs avant d’avoir fait entendre
tes prières; et je crois être, Maxime, la cause
de ta mort, moi qui étais loin de valoir un si
haut prix. Maintenant je n’ose plus confier ma
défense à personne; en te perdant, j’ai perdu
tout appui. Auguste était presque dispose à
pardonner à ma faute, à mon erreur; il a dis-
paru de œ monde , et avec lui mes espérances.
Cependant, Brutus, du fond de mon exil, je t’ai
envoyé des vers dédiés au nouvel habitant du
ciel , des vers tels qu’il m’a été possible de les

écrire. Puisse cet acte religieux m’être favora-

ble ! puissent mes maux avoir un terme! puisse

EPISTOLA VI.

navra.
Quant [cuis , ex titis tibi venit Epistula , Brute ,

Nasouem nolles in quibus esse , locis.
Set] , tu quml trolles, voluit urisertlbile fatum :

lieu milii, plus illud , quum tua vota, valet l
In Se) lbia nubis quinquenuis Olympias acta est :

Jam tempus lustri transitin sllerius.
l’rrstat enim fortuna tenu , votisque malignum

Opponit nostris insidiosa perlent.
Cerlus eras pro me, Fabim laus , Maxime , gentis ,

Numcn ad Augustum suppliœ vore quui.
Occidis ante preces; causamque ego, Maxime, marlis ,

Ner, fueram tanti , me reor esse tutu.
1mn timeo nostram cuitluam mandare salulem .

lpsum morte tua concitlit auxilium.
(Imperat Auullstus deccptæ ignoscere culpæ;

Spem nostram terras deseruitquc simul.
Quale lumen potui, de cœlile, Brute, reccnti

Vestra procul pusitus car-men in ora dedi.
Qum prosit pictas utinun min sitqnc matou-uni

Jatn modus, et sacra: miner ira doums!

UYIDE.
la famille d’Auguste apaiser sacolère! Toi aussi,
Brutus, dont l’amitié sincère m’est connue,

toi aussi, je le jure sans crainte, tu fais les
mêmes vœux z et cette amitié, que tu m’as
toujours témoignée avec tant de franchise,a
puisé des forces nouvelles dans mon malheur
même. A voir nos larmes couler ensemble , On
eût dit que nous étions condamnés à souffrir
la même peine. Tu dois à la nature un cœur
bon et sensible : elle n’accorda à nul autre
une âme plus compatissante; à tel point que, si
l’on ignorait quelle est ta puissance dans les
débats du Forum, on croirait difficilement que
ta bouche demandât la condamnation d’un cou-
pable. Cependant, le même homme peut être,
nonobstant une contradiction apparente, facile
aux suppliants et terrible aux coupables.
Chargé de la vengeance que réclame la séve-

rité des lois, chacune de tes paroles semble
imprégnée d’un venin mortel. Que tes enne-

mis seuls apprennent combien tes armes sont
redoutables , et combien sont acérés les traits
lancés par ton éloquence! Tu les aiguises avec
tant d’art, qu’on en conclut aussitôt qu’il n’y a

rien de commun entre ton génie et ton exté-
rieur. Mais qu’une victime des injustices de la
fortune s’offre à tes regards, ton cœur de-
vient plus tendre que celui d’une femme. J’ai
pu m’en convaincre, moi surtout, quand la
plupart de mes amis affectèrent de ne plus me
connaître. Ceux-ci, je les oublie; mais je ne vous

Tc quoquo idem , liquida possum jurare, precari ,
0 mibi non dubia comme, Brute , nota l

Nain , quum prœsliteris verum utilii semperamorcm
Hic lumen adverso tempera crevoit autor.

Quique tuas parilcr lacrymas nostrasque vident ,
l’assuros pœuain crederet esse duos.

Lenem te miseris [jenuit nntura , nec ulli
Mitiul ingenium, quam libi, Brute , dédit:

Ut, qui quid valeas ignoret Marte foremi ,
Pour: tua perugi vix pute! ore reos.

Sciliret ejusdem est, quamvis pugnare videtur,
Supplicibus facilem ,“ sontibus esse trureln ;

Quum libi suscepta est louis vindieta severæ ,
Verbe veldt tinctum singula virus babent.

lloslibus éventait, quam sis violeutus in Minis
Scutire, et lingua: tela subire tutu;

Qutn libi tam tenui cura limantur, ut aulnes
latins ingeuium emporia esse negent.

At, si que“! Iædi fortuna ternis iniqua ,
Mollior est anima l’eminn nulla tue.

lloc ont: primipile sensi , quum magna meurtrit: t
Notitiam pars est inliriatu moi.

I luxmeltlor illorum , veslri non ilnulcmor unquum,
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oublierai jamais, vous (tout la sollicitude à sou-
lagé mes souffrances. L’lster ( hélas! trop
voisin de moi) remontera du Pont-Euxin vers
sa source, et, comme si nous revenions aux
jours du festin de Thyeste , le char du soleil
reculera vers l’orient, avant qu’aucun de vous,
qui avez déploré mon malheur puisse m’accu-
ser (l’ingratitude et d’oubli.

LETTRE VII.

A VESTALIS.

Vestalis, puisque Rome vientde t’envoyer
vers les rives de l’Euxin pour rendre la justice
aux peuples qui habitent sous le pôle, tu peux
juger par toi-même du pays où je passe ma
vie languissante, et attester que mes plaintes
continuelles ne sont que trop légitimes. Ton
témoignage, ô jeune descendant des rois des
Alpes, conûrmera leur douloureuse réalité.
Tu vois toi-même que le Pont est enchaîné
par les glaces; et que le vin , cédant lui-même
aux lois d’une température rigoureuse, perd sa
fluidité. Tu vois comme le Jazyge, bouvier fa-
rouche, conduit ses chariotspesants sur les dots
(le l’lster; tu voisaussi la pointe de leurs flèches
empoisonnées, et dont l’atteinte est deux fois
mortelle. Et plût aux dieux que , simple spec-

Qui main sollicili nostra levastis, ero.
[il prius, heu richis nimium conterminus i [sier

ln cnput Euxino de mare varlet iter;
thuc Thyesteæ redcant si tempera mensœ ,

Salis ad Boas currus agelur tiquas;
Quam quisquam vestrum, qui me doluislis adeinplum,

Arguut, ingratum non meminisse sui.

EPlSTOLA VII.

VESTALI.

Missus es Euxinas quoniam , Vesialis, ad ondas,
Ut posilis reddas jura 3th axe lacis,

Adspicis en , prœsens , quali jaceamus in arvo :
Nec me testis cris false solere queri.

Attendu vori per le non irrita nostras,
AIpiuis juvenis regibus orle, (ides.

[lise vides certc glacié concrescere Pontum ;
lpse vides rigido stantin vina gain.

lpse vides , ononis ferox ut ducat Iazyx
Par medias Islri planaire bubulcus tiquas.

Adsptcis et milti sub adunco toxica ferro,
lit telum causas morlis habcre duits.
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tateur de cetter partie de mes maux, tu n’en
eusses pas fait toi-même l’expérience dans les
combats. C’est à travers mille dangers qu’on

arrive au grade de primipilaire , honneur que
t’a valu récemment ta bravoure. Mais quoi-
que ce titre soit la source de mille avantages,
cependant il était encore au-dessous de ton mé-
rite. Témoin l’lster qui, sous la main puissante,
vit ses rivages teints du sang sarmate. Témoin
Ægypsos que tu pris une seconde fois et qui
reconnut que son heureuse position n’était
plus une sauvegarde pour elle. Citadelle éle-
vée au sommet d’une montagne qui touche
aux nues, on n’aurait pu dire si elle trouvait
plus de garantie dans la nature de sa position
que dans le courage de ses défenseurs. Un
ennemi féroce l’avait enlevée au roi de Sithonie,
et le vainqueur s’était emparé des trésors du

vaincu. Mais Vitellius , descendant le courant
du fleuve, et rangeant sesbataillons, déploya ses
étendards contre les Gètes. Et toi, digne petit-fils
de l’antique Daunus, ton ardeur t’entraîne au

milieu des ennemis. Soudain, remarquable par
l’éclat de tes armes, tu t’élances, dominé par la

crainte que tes hauts faits ne restent ensevelis
dans l’obscurité. Tu cours affrontant le fer, la
difliculté des lieux , et les pierres qui tombent
plus nombreuses que la grêle des hivers. Rien
ne t’arrête z ni la nuée de traits lancés contre

toi, ni ces traits eux-mêmes infectés du sang

Atque utinam pars base tontum speclaia fuisset,
Non etiam proprio cognita Marte tibil

Tenditis ad primum par dense pericula pilum;
Coutigit ex merito qui tihi noper boucs.

Sil. liset hic titulus plenis tilii fructibus ingens ,
lpla tamen virtus ordine major erat.

Non negat hoc [sler , cujus tua dexlera quondam
Pœniceam Getico sanguine lecit aqunm.

Non negct Ægypsos , quæ, te subeuute , recepa
Sensit in ingenio nil opis esse loci.

Nam dubium, positu melius delcnsa manuvc ,
Urbs erat in summo nubibus æquo juge.

Sithouio regi férus interceperal illam
Hostis, et crépins Victor habebat opes.

Donec iluminea clavecin Vitellius unda
lntulit, exposito milite, signa Gelis.

At tibi, progenies alti fortissima Dauni,
Venit in adversas impetusire vires.

Net: mon; conspicuus longe fulgentibus tannin,
Forlia ne possint facto laiera, caves :

lngenlique gradu contra ferrumque locumque ,
Saxaque brumali grandine plum , subis.

Nec. te missa super jaculorum turbo moralur,
Nec quœ vipereo tala cruors madcnt. sa
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des vipères. Ton casque est hérissé de tlèches peu tard; mais elle ne m’ena pas causé moins de

aux plumes peintes; et ton bouclier n’offre
plus de place à de nouveaux coups. Malheu-
reusement il ne préserva point ta poitrine de
tous ceux qui étaient dirigés contre elle; mais
l’amour de la gloire étouffe le sentiment de la

douleur; tel on vit, dit-on, sous les murs de
’l’roie, Ajax, pour sauver les vaisseaux des
Grecs, repousser les torches incendiaires d’llec-
tor. Bientôt on atteignit l’ennemi; l’épée croisa

l’épée et le fer put décider de près de l’issue

du combat. Il serait difficile de raconter tes
actes de courage . le nombre de les victimes;
quelles furent ces victimes elles-mèmes, et
comment elles succombèrent. Tu amoncelais
les cadavres sous les coups de ton épée, et tu
foulais d’un pied vainqueur cet amas de Gètes
immolés. Le second rang combat à l’exemple

du premier; chaque soldat porte et reçoit mille
blessures: mais tu les effaces tous par ta bra-
voure, autant que Pégase surpassait en vitesse
les coursiers les plus rapides. Ægypsos est
vaincu, et mes chants, o Vestalis, conserveront
à jamais le souvenir de les exploits.

LETTRE VIII.

A SUILLIUS.

’I’a lettre, docte Suillius, m’est arrivée ici un

Spiculs cum pirlis limrcnt in casside pennis;
I’arsque fore scuti vulncre nuita vaut.

Nm: corpus cuuctos feliritcr elfugit ictus;
Sed minor est acri laudis amore doler.

Talus npud Trojaiu Danois pro navibus Ajax
Diritur Hectoreas sustinuiue faces.

lit propius ventuut est, commissaque dexlern dextra-
ltesquc Iero potuit tomium ense qui ;

Ilicere diIIirile est, quid Mars tutts cgerit illic,
Quotque neci dederis , quosque, quiliusque madis.

E1180 tuo Inclus entubas victor acervos ;
lmposiloque Gelas sub pede multus crut.

l’uguat ad exetnplum l’rimi minor ordine l’ili;

. Multaque fort miles vulncra , multn farit.
Scd tnnlum virlus alios tua pneu-rit omncs ,

Ante silos quantum I’egnsus ibat equot.

Vincitur Ægypsos : testataque tempus in otune
Sunt tua , Vestalis carnitine tacla mec.

EPISTOLA VIII.

somno.
Litera sera quidl-m , sludiis exculle Suilli ,

joie. Tu m’y fais la promesse, si une tendre
amitié peut déchu le courroux des dieux, de
venirà mon aide; quand tes efforts seraient
superllns, je te suis déjà reconnaissant de la
bonne volonté; et je regarde comme le service
lui-mémé l’intention de le rendre. Puisse seule-

ment ce noble enthousiasme être de longue
durée! puisse ton attachement ne point être
lassé par mon infortune! Les liens de parenté
qui nous unissent me donnent quelques droits
à ton amitié; et je demande au ciel que ces
liens ne se relâchent jamais. Ta femme est
pour ainsi dire ma fille, et colle qui te nomme
son gendre m’appelle, moi, son époux. Mal.
heur sur moi, si. à la lecture decca vers , ton
front se rembrunit, et si tu rougis de ma pa-
renté! Mais tu n’y trouveras rien qui doive te
faire rougir, si ce n’est la fortune qui fut
aveugle pour moi. Si tu considères ma nais-
sance , tu verras que depuis l’origine de ma
famille, mes nombreux aïeux furent tous
chevaliers; si d’ailleurs il te plaît de faire l’exa-

men de ma vie, elle est, àl’exception d’une
erreur malheureuse, irréprochable et pure.
Si tu asl’espoir d’obtenir, par tes prières, quel-

que chose des dieux , objets de ton culte, fais-
leur entendre ta voix suppliante. Tes dieux à
toi, c’est lejeune César: apaise cette divinité ;

il n’en est pas dont les autels soient plus con-
nus de toi : elle ne souffre pas que les vœux

Hue tua pervenit, sed mibi grats lament :
Qua , pia si possil Superos lenire rogando

Gratin , laturum le mihi dicis opem.
Ut jam nil præstes , anitni mm Inclus amict

Debitnr, et meritutn , voile juran, voeu.
Impetus isle luus longum mode duret in œvum ; .

Neve malis pictas sil. tua lassa meis.
Jus aliqnod faciunt adlinin vincnll nobis ,

Quic semper nuancent illabefacls , precor.
Nam tilii que: conjux, endem mihi filin pæne est:

Et qui) te generum , me vocal illa virum.
lIcu mihi l si lectis vultnm tu vrrsibus istis

nuois, etadtinem le pudet esse meuml
At niliil liic dignum poleris repcrire pudore ,

Præter Iorlunam, quæ mihi cama fuit.
Sou genus exeutias; equites , ab origine prima ,

Usquo per inuumeros inveniemur “on :
Sive velis , qui sint , mores inquirere uostros;

lîrrorem misera dclrshe, labo curent.
Tu mode, si quid agi sperabis pesse preundo ,

Quos colis , exora supplice voæ Deos.

tu libi sunt Cæsar juvenis; tua immina pissa z
llac carte titilla est notior ara libi. * il
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de son ministre soient des vœux Stérilcs. C’est

la qu’il faut aller chercher un remède à ma
fortune; quelque faible que puisse être le vent
favorable qui soufflera de ce côte, mon vaisseau
englouti surgirad u milieu des 8015. Alors je pré-
senterai à la Hamme dévorante l’encens solennel,

et je serai la pour attester la clémence des dieux.
Je ne (élèverai pas, ô Germanicus, un tem-
ple des marbres de Paros; ma ruine a atteint
jusqu’à mes richesses. Que les villes heureuses,
queta famille t’érigent des temples; Ovide, re-

connaissant, donnera toutce qu’il possède, ses
verszc’est un bien faible don, je l’avoue, pour
l’importance du service, que d’offrir des paroles

en échange de la vie; mais en donnant le plus
qu’on peut donner, on témoigne suffisamment
de sa reconnaissance, et rien n’est à exiger au
delà. L’encens offertdans un vase sans prix par
le pauvre à la divinité n’est pas moins méri-

toire que celui qui fume sur un riche coussin;
l’agneau ne d’hier, aussi bien que la victime
engraissée dans les pâturages des Falisques,
teint de son sang les autels du capitole. Ce-
pendant , l’offrande sans contredit la plus
agréable aux héros est l’hommage que le poële

leur rend dans ses vers. Les vers ratifient les
éloges que vous avez mérités , et veillent a la
garde d’une gloire qui deviendra par eux im-
périssable : les vers assurent à la vertu une
perpétuelle durée, et après l’avoir sauvée du

Non sinit illa sui vanna antistitis unqnam
Esse proses : nostris bine pelé rebus opem.

Quamlihel exigua si nos en juverit aura,
Ubruta de mediis cymba resurget aquis.

Tune ego lurs leratn rapidis solemnia “ammis;
lit , valeant quantum numina, testis ero.

Nec tibi de l’ario statuam , Germanice, toutplum

Marlnore 2 carpsit opes illa ruina meas.
Temple domus vobis faciant nrbesque lit-atte :

Naso suis opibus, carmine, gratua erit.
Parva quidem fateor pro magma mnnera reddi ,

Quum pro com-esse verba ulule damna.
Sed qui, quant potuit, dat maxima , gratos abundc est a

Et tiltent pistas contigit illa Inum. k
Nec, quæ de pana Dis pauperlibat aœrra ,

Tura minus, grandi quam data lance , valent :
Agnaque tam lactens, qnam gramine pasts Falisro

Victima , Tarpeios inliciticta locos.
Nec toman, oflicio vatum per carmina facto ,

Principibns res est grutier ulla viris.
Carmina veslrarnm paragunt prmconia laudum :

Nove sit actorum fauta caducs cavent.
Carmine tif. riva: virtus; cxpersque sepulori ,

l

8l5
tombeau, la font connaître à la dernière posté-

me.
Le temps destructeur ronge le fer et la

pierre; rien ne résiste à son action puissante;
mais les écrits bravent les siècles. C’est par les

écrits que vous connaissez Agamemnon et tous
les guerriers de son temps, ses alliés ou ses
adversaires. Sans la poésie, qui connaîtrait
Thèbes et les sept chefs, et tous les événe-
ments qui précédèrent et tous ceux qui suivi-
rent? Les dieux mèmes, s’il est permis de le
dire, sont l’ouvrage du poële : leur majes-
tueuse grandeur a besoin d’une voix qui la
chante.

Ainsi nous savons que du chaos, cette masse
informe de la nature à son origine, sortirent
les éléments divers; que les géants , aspirant à
l’empire de l’Olympe, furent précipités dans le

Styx par les feuxrvengeurs, enfants des nuées:
ainsi Bacchus, vainqueur des Indes, et Alcide,
conquérant d’Œchalie, furent immortalises; et
naguère, César , les vers ont consacré en quel-
que sorte l’apothéose de ton aïeul, qui s’était d’a-

vance, par ses vertus, ouvert un chemin jusâ
qu’au ciel. Si donc mon génie a conservéquelque

étincelledu feu sacré, ô Germanicus, c’est à toi

que j’en veux faire hommage: poële toi-mème,
tu ne peux dédaigner les hommages d’un poète ;

tu sais trop bien en apprécier la valeur. Si le
grand nom que tu portes ne t’avait imposé un

Notitiam serte postcritatis habet.
Tabida consumit fanum lapidemque vetustns ;

Nullaque res majus tempera robur babel.
Scripts ferunt annos : scriptis Agametutmna uosli .3

Et quisquis contra , vel situul, arma tulit.
Quis ’l’hebas septetnquc duces sine carmine nossvt ,

Et quicquid post hæc , quicquid et ante fuit?
Dl quoque carmiuibus , si les est diccre , liant,

’l’antaque majeslas ore caneutis eget.

Sic Chaos, ex illa nature.I niolo prioris ,
Digestum partes scimus haberc suas ;

Sic adfectantes cœlestia regna Gigantas ,
Ad Styga nimbil’cro vindicis igue dates.

Sic Victor Iaudem superalis Liber ab lndis,
Alcides capta traxit al) OEchalia.

El. modo , Cæsar , avum , queux virtus addidit astris,
Sam-aruntaliqua carmina parle tuum.

Si quid abhuc igitur vivi, Germanict- , nostro
llcstat in ingénia, servictomne tibi.

Non potes ollirium valis contemnera vates:
Judicio pretium ros habet istn tue.

Quod nisi le numen tantum ad majora vocassct,
Gloria Pieridum somma futurus aras. 70
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rôle plus illustre, tu promettais d’être un jour
l’honneur de la poésie. Mais il était plus digne de

toi d’inspirer des vers que d’en écrire, et cepen-

dant tu ne saurais abandonner le culte des Mu-
ses. Car tantôt tu livres des batailles, tantôt tu
soumetstes paroles aux lois de la mesure, et ce
qui est un ouvrage pour les autres est un jeu
pour toi. De mêmequ’Apollon savait manier la
lyre et l’arc, de même que ce double exercice oc-
cu pait ses mains tour à tour , ainsi tu n’ignores
ni la science de l’érudit. ni la science du prince,

et ton esprit se partage entre Jupiter et les
Muses. Puisque ces déesses ne m’ont point en-
core repouSSé de la source sacrée que fit jaillir
le pied de Pégase, qu’elles fassent tourner à
mon profil cet art qui nous est commun , ces
études que nous cultivions Germanicus et
moi, pour qu’enün je puisse fuir les Gètes, et

leurs rivages trop voisins des Coralles aux
vêtements de peaux. Mais si, dans mon mal-
heur, la patrie m’est irrévocablement fermée,

que du moins je sois envoyé dans un pays
moins éloigné de la ville de l’Ausonie; dans un

lieu où je puisse célébrer ta gloire toute récen-

te, et chanter sans retard tes brillants exploits.
Pour que ces vœux touchent le ciel, im-

plore-le, cher Suillius, en faveur de celui qui
est presque ton beau-père.

.-
Sutl dare materiam nobis , quam carmina , majns z

Nec tamen ex lolo deserere illa pales.
Nain mode balla geris , numeris mode verba merci-s ,

Qnodque aliis opus est , boc. tibi ludus crit.
thne nec ad citharnm , nec ad arcnm segnis Apolln est;

Scd venit ad sacras nervins nterque manus;
Sir. tibi nec (lodl , nec desunt principis orles :

lllista sed est anima cnm love Musa tua.
lute quoniam nec nos untla submovit ab illa,

Ungula Gorgonei quain cava l’ecit equi,

Prosit, npemque [crut communia sacra lueri ,
quc lsdcnt sludiis imposuisse manum.

l.ilora pellitis nitnium subjerta Corallin,
lit tandem sœvos effulgimnque Gelas,

Clunsaqne si misero patrie est, ut ponar in ullo ,
Qui minus Ausonia distct ah urhc, loco;

l’inde tuas possim laudes celehrare remîmes ,

Mannaqne quant minima fuels referre mon.
Tungal ut hoc volum cmlestia , cam Snilli ,

Nutnina, pro sorero pinne precarc luo.

OVlDE.

LETTRE IX.

A GBÆCINUS.

Des bords du Pont-Euxin , triste exil ou le
sort le retient, et non sa propre volonté , Ovide
t’adresse ses vœux, ô Græcinus. Je souhaite
que cette lettre te parvienne le premier jour
où tu marcheras précédé de douze faisceaux.
Puisque tu monteras au Capitole sans moi, puis-
que je ne pourrai pas me mêler à ton cortège,
que cette lettre du moins me remplace, et te
présente, au jour fixé, les hommages d’un ami.

Si j’étais sous un astre meilleur, si mon char
ne s’était brisé sur son perfide essieu , je t’au-

rais rendu de vive voix ces devoirs dont je
m’acquitte aujourd’hui par l’intermédiaire de

cet écrit. Je pourrais et t’adresser mes l’élu-ita-

tions et l’embrasser; les honneurs que tu re-
çois, j’en jouirais directement autant que toi-
même. J’aurais été, je l’avoue, si lier de ce beau

jour, que mon orgueil n’eût trouvé aucun palais

assez vaste pour le contenir. Pendant que tu
marcherais escorté de la troupe auguste des
sénateurs, moi chevalierje précéderais le consul;

et quelque joyeux que je fusse d’être rappro-
ché de ta personne , je m’applaudirais pourtant

de ne pouvoir trouver place à tes côtés.
Quand la foule m’écraserait, je ne m’en plain-

drais pas; mais alors, il me serait doux de me

EPlSTOLA IX.

GRÆCINO.

Unde licet, non onde jurat, Grœcine , suintent
lllitlit ab Enxinis banc tibi Naso radis.

Missaquo Dl laciant auroram occurrat ad illain ,
Bis senna fasces qua: tibi prima dubil.

Ut, quoniam sine me langes Cupitolin consul ,
Et liam turluta pars ego nulla tuæ,

ln domini subeat parles, et præslct atnici
Ollicium jusso litera nuslra die.

Atque ego si latis genilus nielioribus essein ,
El. men sincero currerel. axe rota ,

Quo nunc nostra manus per scriptum l’ungitur , esse!
Lingua salulandi Inunere l’nncla tui.

Gratalusque darem cum dulcibus oscilla rerbis :
Nec minus ille meus, quatn tuus, essct honor.

llla , mnlilcor, sic csscnt luce superbus ,
Ut caperel lastus vix donuts ulla meus.

Dnnlque lalus sancli oing“. libi turbo senalns,
Consnlis ante pedes ire vidervr cques.

El. qnanquatn cupcrcm sctnper tibi proxitnus esse ,
Gaudercin lateri non liahuisse locum.

Nec qncrulus, turba quanivis elidercr, assent : il
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sentir pressé par la foule. Je contemplerais tout mer avec une probité scru peleuse; tantôt faire
joyeux la longue file du cortége et l’espace im-
mense occupé par cette épaisse multitude; et,
pour te témoigner combien j’attache de prix
même aux choses les plus simples, je ferais
attention jusqu’à la poupre dont tu serais revêtu.
Je traduiraisles emblèmes gravés sur ta chaise
curule, et les sculpturesde l’ivoire de Numidie.
Lorsquetu serais arrivé au Capitole, et quelavic-
time immolée par ton ordre tomberait au pied
des autels, alors ce dieu puissant, ce dieu dont la
demeure est dans cette enceinte, m’entendrait ,
moi aussi, lui adresser en secret des actions de
grâces; et mille fois heureux de ton élévation
aux honneurs suprêmes, je lui offrirais du fond
de mon cœur plus d’encens que n’en brûlent les

cassolettes sacrées. Je serais la, enfin, présent au
milieu de tes amis, si la fortune moins cruelle
ne m’avait pas enlevé le droit de rester à Rome;

et ce plaisir, dont la vivacité se communique
seulement à ma pensée , serait alors partagé
par mes yeux. Les dieux ne l’ont pas voulu l et
peut-être est-ce avec justice, car à quoi me ser-
virait-il de nier la justice de mon châtiment?
Mon esprit, du moins, qui n’est pas exilé de
Rome , suppléera à mon absence. Par lui , je
contemplerai la robe prétexte et tes faisceaux’;

je te verrai rendre la justice au peuple, et je
croirai assister moi-même à tes conseils secrets.
Je te verrai tantôt mettre aux enchères (1) les
revenus de l’état pendant un lustre, et les affer-

Sed foret e populo tum mihi dulœ premi.
Prospicerem gendcns , queutas foret egminis ordo ,

Denseque quem longum turbe laneret iter.
Quoque mais noris quem me vulgarie tangent .

Spectarem , qualis purpura te tegeret.
Signe quoque in selle nossem formate curuli;

Et totum Numidæ sculptile demis opus.
At quum Terpeies esses deductus in arecs ,

Dum cederet jussu victima sucre tue;
Me quoque secrcto grates sibi magnas egentcm

Audlsset, media qui sedet æde, Dense.
Tureque mente mais plane quem lance, dedissem

Ter quater imperii lætus honore tui.
Hic ego prœsenlee inter nnmmrer emicos;

Mi“. jus urbis si modo feta derent.
Qnæque mihi sole capitur nunc mente voluptes ,

Tune oculis etiem percipiende foret.
Non ite Cœlitibus visum est, et foniten æquis:

Nain quid me pane: causa nes-te juvet?
Meute temen, que sole loco non exsulet, uter :

Pmtextun, lesœsqedspiciemque tuoe.
Hæc modo te populo reddentem jure videbit,

Et se sou-eus lînget edesse locis.

T. IV.

entendre au sein du sénat des paroles éloq nen-
tes , et discuter des matières d’utilité publique,
tantôt décerner des actions de grâces aux dieux
pour les Césars, et frapper les blanches tètes
des taureaux engraissés dans les meilleurs pa.
Images.

Fasse le ciel qu’après avoir prié pour les
grandes nécessités de l’état , tu demandes
aussi que la colère divine s’apaise en ma faveur!
Qu’alors une tiamme pure s’élève et se détache

del’autel chargé d’offrandes et favorise ta prière

d’un heureux présage! Cependant je ferai taire
mes plaintes, et je célébrerai en ces lieux, et
du mieux qu’il me sera possible, la gloire de
ton consulat. Mais un autre motif de bonheur
pour moi, et, qui ne le cède en rien au premier,
c’estque l’héritier de ton éminente dignité doit

être ton frère; car ton pouvoir , Græcinus ,
expire à la lin de décembre, le sien commence
au premier jour de janvier. Fidèle à cette ami-
tié qui vous unit, tu partageras avec lui la joie
d’avoir possédé tour-à-tour les mentes hon-

neurs; tu seras lier de ses faisceaux comme il
le sera des tiens : tu auras été deux fois consul,
comme lui.méme le sera deux fois. La même
dignité sera restée deux fois dans la même fa-

mille. Quelque grand que soit cet honneur,
quoique la ville de Mars ne connaisse pas de di-
gnité plus élevée que celle de consul (2), cepen-

dant la main qui la décerne en rehausse encore

N une longi reditus hsstœ supponcre lustri
Cornet , et exacte cuncte locere lido.

Nunc l’ancre in media fucundum verbe senetu ,

Publica quœreutem quid peut ulilitu -
Nunc, pro Cœuribus, Supcris deœrnere grates,

Alheve opiinorum colle faire boum.
Atque utinsm , quum jam tuerie potion proc-nuis ,

Ut mihi plecetur numinis ire, mgel l
Surget ad hem: neem pleut: pins ignis eh au,

Detque bonum vote lucidus omcn apex.
luteroit ,que perte licet, ne euncta queremur ,

Hic quoque te l’estmn oonsule tempos egnln.

Altere lætitiœ , nec cedens cause priori ,
Successor tenti frater honoris erit.

Nom tibi linitum summo, Gamine, deqcntbri
lmperium , Jeni suscipit ille (lie.

Quæque est in vobis pictes , alterne feretis
Geudie , tu lutrin fascibus, ille tuis.

Sic tu bis tuerie consul, bis consul et ille,
tuque domo bisous œnspicietur houor.

Qui quenquem est insane, et nullum Martin summo
Altius imperium consule Rome videt;

Multiplient lames: hune gravitas euctoris honorem , (il

52
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l’éclat , et l’excellence du don participe de la

majesté du donateur. Puissiez-vous donc ainsi,
lui cl Flacons, jouir toute votre vie de la faveur
d’Auguste! mais aussi, quand les affaires de
l’état lui laisseront quelque loisir , joignez alors,

je vous en conjure, vos prièresaux miennes ; et,
pour peu qu’un ventfavorable vienneà souffler
de mon côté. déployez toutes les voiles, afin de
relever sur l’eau ma barque enfoncée dans les
llots du Styx. Naguère Flaccus commandaitsur
cette côte, et sous son gouvernement, Græci-
nus, les rives sauvages de l’Ister étaient tran-
quilles. ll sut constamment maintenir en paix
lrs nations de Mysie , et son épée lit trem-
bler les Gètes si conliants dans la puissance de
leurs arcs. Par sa valeur impétueuse, il a repris
T rosmis (5) tombée au pouvoir de l’ennemi . et

a rougi l’lster du sang des barbares. Deman-
ile-lui que] est l’aspectde ces lieux , quels sont
les incommodités du climat dela Scythie , et de
combien d’ennemis dangereux jesuis environné;

demandeului si leursllcclns légères ne sont pas
tri-tripot s dans du fiel de serpent ets’ils n’immo-

lent pas sur leurs autels des victimes humaines;
qu’il tr. dise si j’en impose, ou, si en effet, le
Pont-Euxin est bien enchaîné par le froid, et
si la glace couvre une étendue’de plusieui sar-
petits dans la tuer. Lorsqu’il t’aura donni- tous
ces détails, informe-toi quelle est ma réputa-
tion dans ce pays; demande-lui comment s’y
passent mes longs joursde malheurs. Un nem’y
hait point, sans doute, etd’aillcursjc ne le mérite

El tuajestalcm m data danlis babet.
Judiciis igitur “ces! Flacmquo tibique

Talibus Augusti tempes in moue frni.
Ut tamen a rernm cura propiore varahil,

Vols, precor, volis addite vestra “Will.

Et , si qoem dabil aura sionin , lente rudrntt-s ,
Exeat e Stygiis ut Inca navis aqnis.

Prœl’oithis, Grœcine, loci: inodn Fleurus; et illn
Ripa ferez Istri lob duce luta fuit.

Hic tenoit Mysss gentes in pare lidrlt;
Hic arru fiscs terroit euse Gelas.

Hic captant Trosmin œleri virtole recepit,
lnfecitque faro sanguine Danubiutn.

Qoærc lori faciem, Scytbicique incommoda cadi ;
lit qoam viciuo terreur hosle rugit.

Sintne lita! tenues serpettlis felle sagitta) ,
Fiat an lintnanum victima dira capot.

Mentiar, au meut duralus frignre Ponton ,
[il lattent glacies jugera mulle freli.

“me ttbi narrarit , qtim si! inca [mon require:
Quoquc mod» peragam tcmpqrn dura, roga.

(li/IDE.
pas : en changeant de fortune ,jc n’ai point
changé d’humeur. J’ai conserve cette tranquil-
lité d’esprit que tu avais coutume d’admirer
autrefois, et cette pudeur inaltérable qui se ré-
fléchissait sur mon visage. ’l’el je suis loin de

vous , au milieu d’un peuple farouche, et
dans ces lieux où la violence brutale des armes
a plusde pouvoirqiueles lois. Cependant, Græ-
cinus, depuis tant d’années que j’habite ce
pays, ni homme, ni femme ni enfantine peu-
vent se plaindre de moi. Aussi les ’l’omites, tou-

chés de mes malheurs, viennent-ils à mon se-
cours; oui, et j’en prends à témoin , puisqu’il

le faut, cette contrée elle-même , ses habitants
qui me voient faire des voeux pour en sortir ,
voudraient bien que je partisse; mais pour eux
mêmes ils souhaitent que je reste. Si tu ne m’en

crois pas sur ma parole , crois-en du moins
les décrets solennels oit l’on me prodigue
des éloges, et les actes publics en vertu des-
quels je suis exempté de tout impôt. Et
quoiqu’il ne convienne pas aux malheu-
reux de se vanter , sache encore que les
villes voisines m’accordeut les mèmes prisi-
le’ges. Ma piété est connue de tous nous, sur

cette terre étrangère, savent que dans nia niai-
son j’ai dédié un sanctuaire à César; qu’on y

trouve aussi les images de son (ils si pieux, et
de son épouse, souveraine prêtresse, (Jeux di-
vinités non moins augustes que notre nouveau
dieu. Min qu’il ne manque a ce sanctuaire
aucun membre de la famille, on y voit encore

Ner sumos hic nille, nei- sriltœt osse meremur ,
Net: coin fortune mens quoque venta men est.

“la quirs cointe, qoam tu laudarc soli-bas ,
llIe velus salite perslnl in ore podor.

Sir. ego sont longe; sir. hic , obi barbants hostis
Ut fera plus valetant lrgilius urina HIC“;

Rem, qllcdl ut nullnm lol. jam , (immine , pcr annm
l’union de “obi! , virve , pnerve qucri.

“on facit ol. misera favcanl ndsinlqoe Tnmitm;
Harcqunniam telline tesliilranda Inihi est.

llli me, quia velle vident, discedere malont:
liesprclo copinnt hic tellien esse sol.

Net: mibi ercdidcris : culant dret-ola , quibus nos
Laudat, et immunes publica cers fat-il.

Cottvcniens miseris bire qumquat“ gloria non est ,
Proxiina dantnohis oppida monos idem.

Nec pictas ignots men est : vide! bospita tellus
ln nostra sacrum Cmsaris esse (lomo.

Stant pariler nalnsque pins , conjovque saccules y
Nnmiua jam fado non levion Deo.

Nen des“ pars ulla dotons, stal ourque nepotutn, 109
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les images des (Jeux petits-fils, l’une auprès de
son aïeule , et l’autre à côté de son père.

Tous les matins, au lever du jour, je leur offre
avec mon encens des paroles suppliantes. In-
terroge tout le Pont, témoin du culte que je
leur rends , il te dira que je n’avance rien ici
qui ne soit exactement vrai. La terre du Pont
sait encore queje célèbre par des jeux la nais-
sance de notre dieu avec toute la magnificence
que comporte ce pays; a cet égard, ma piété
n’est pas moins célèbre parmi les étrangers qui

viennent ici de la vaste Propontide et d’ailleurs,
que dans le pays même. Ton frère, lui aussi,
quand il commandait sur la rive gauche du Pont,
en aura peut-être entendu parler. Ma fortune
ne répond pas toujours à mon zèle, mais, dans
mon indigence, je consacre volontiers à une pa-
reille œuvre le peu que je possède. Au reste,
loin de Rome, je ne prétends point faire parade
d’une piété fastueuse; je m’en tiens à une piété

modeste et sans éclat. Il en viendra sans doute
quelque bruit aux oreilles de César, lui qui
n’ignore rien de ce qui se passe dans le monde.
’l’u la connais du moins, toi qui occupes main-

tenant une place parmi les dieux ; tu Vois, César,
toutce que je fais, toi dont les regards embras-
sent, ait-dessous de toi, la surface de la terre :
tu entends, du haut de la voûte étoilée où tu es
placé, les vœux inquiets que je t’adresse; pent-
être même ces vers que j’ai envoyés à Rome
pour celébrer ton admission dans le séjour des

llic avina lateri proximus, ille patris.
His ego do loties cum turc prenantia verbe,

E00 quolies surgit ab orbe dies.
Tota , liœt qumras , boc me non lingam dicet,

Ollicii mais Poutine terra mei.
Poulies me tellus , quantis bac possumus ors ,

Natalem ludis soit celebrare Dei.
Néo minus hospitibus pictas est cognita talis ,

Misil. in has si quos longs Propontis squats.
. la quoque, quo lama fuerat sub præside l’ontus,

Audierit frater forsitan in. tuul.
Fortuna est imper anime , talique libenler

Exiguas rarpo illunera pauper opes.
Ner. vestris (hmm bec oculis ,- procul orbe retnoti ;

Contenti tacitl nul pieute sumus.
El toman hao langent aliquando Cæsaris aux-es z

Nil illum toto quod lit in orbe , Intel.
Tu torte scia hoc Superis adscite, videsque ,

Cæsar, ut est oculis subdila terra luis l
Tu nostras andin , inter convexe loculus

Sidera , sollicita que: dentus ore, preu-s.
l’erveniaut istnc et carmina lorsilan illn ,

Quœ de te ntisi cœlite l’acte nom“
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dieux parviendront-ils jusilu’à toi, j’en ai le
pressentiment : ils apaiseront la divinité , et ce
n’est pas sans raison que tu portes le nom si
doux de père des Romains.

LETTRE X.

A ALBlNOVANUS.

Voici le sixième été que je passe sur les ri-
vages cimmériens, au milieu des Cotes aux
vêtements de peau l Quel est le marbre, cher Al-
binovanus , (l)quel est le fer dont la résistance
soit comparable à la, mienne? L’eau, en tom-
bant goutte à goutte, creuse la pierre ; l’anneau
s’use par le frottement, et le soc de la charrue
s’émousse àforce de sillonner la terre; ainsi
l’action corrosive du temps détruittout, excepté

moi et la mort! Elle-même est vaincue par
l’opiniâtrelé de mes souffrances. Ulysse, qui
erra dix ans sur des mers orageuses , est cité
pour exemple d’une patience inébranlable;
mais Ulysse n’éprouva pas toujours les ri.
gueurs du destin; il eut souvent, dans son in-
fortune, des intervalles de repos. Fut-il donc
bien à plaindre d’avoir, pendant six ans, répon-
du à l’amour de la belle Calypso , et partagé la
couche d’une déesse de la mer? Le fils d’Hip-

potas (2)le reçut ensuite et lui confia la garde des
vents, afin que celui-là seul qui lui était favo-

Augurorliis igilur lleeli tua numina; nec lu
hmm-rite numen mite parentis bubes.

EPLSTOLA X.

ALBINOVANO.

Hic mini Citmnerio bis tortis ducitur astes
Litore, pellitos inter agenda Gens.

Roques tu silices, ecquod , carissime, lerrum
Durilil! coulera , Albinonno , mena?

Gutta l’aval lapidem; consumilur aunulus usu ,
Et teritur pressa vomer adulions homo.

.’l’cmpus edax igitur, prœler nos, omnia poulet?

(issant duritis mon quoquo viets men.
Exemplum estsnimi nimium patientis Ulysses,

Jactalus dubio par duo lustra mari.
Tempora sollicili sed non lumen omnia l’ati

l’ertulit, et placide: sape lucre mon).
An grave ses mais pulcbram [ovine Calypso,

Æquoreœque fuit concubuisse Deæ ?

a lixcipit Hippohdes , qui (lat pro muriate ventas,
Curvet ut impulses utilis aura sinus.
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rable enliât ses voiles et les dirigeât. Il ne fut
pas non plus si malheureux d’entendre les
chants harmonieux des syrènes, et le suc du
lolos n’eut pour lui rien d’amer. Ah! j’a-
chèterais volontiers, s’il en existait encore, au
prix d’une partie de mes jours , des sucs qui
me feraient oublier ma patrie. Tu ne compa-
reras pas la ville des Lestrigons aux peuples
de ces pays que baigne l’lster au cours si-
nueux. Le cyclope ne sera pas plus cruel que
le féroce Phyacès; et encore quelle part a-t-il
dans les alarmes qui m’assiégent à tous mo-
ments? Si, des llanos monstrueux de Scylla,
s’échappent des aboiements sauvages, les vais-

seaux heniochiens sont autrement funestes
aux nautonniers et tu ne dois pasdavantage
mettre en parallèle avec les terribles Achéens
le gouffre de Charybde, vomissant trois fois
les dots qu’elle a trois fois engloutis. Ces bar-
bares, sans doute, promènent plus audacieuse-
ment leur existence vagabonde sur la rive
droite du lieuve, mais l’autre rive que j’habite
n’en est pas pour cela plus sûre. lci la campa-
gne est nue, et les dèches sont empoisonnées;
ici, l’hiver rend la mer accessible au piéton;
et, sur ces ondes , où naguère la rame ouvrait
un passage, le voyageur, laissant la son vais-
seau, poursuit sa route à pied sec. Les Romains
qui viennent ici disent que vous avez peine à
croire cet état de choses. Qu’il est malheureux

celui dont les souffrances sont trop cruelles

Nec bene sautantes labor est andine puellas;
Net: doguslnnü lotos aman luit.

llos ego , qui patriæ l’acieut oblivia , succos

Parte mss: vitæ, si mode dentue , emam.
Net: tu contularia urbem Lustrygonis unquam

Gentibus, obliqua quaa obit latter aqua.
Ner. vincet sævum Cyclops teritals Phyaoen ,

Qui quota terroris para solet esse moi l
Snylla loris trunœ quad latrat ab inguine monstris ,

llcuiochæ nantis plus nocuers rates.
Net: potes infestis coulons Cbaryhdin Admis,

Ter liset cpotum ter vomat illa fratum.
Qui quanquam dextra ragions licontiua errant ,

Securum lattis hoc non taman esse ainunt.
me agri inlrondea , hic spicula tincta veuenis;

Hic frets val pediti pervia reddit byema:
Ut , qua remua iter pulsis modo lacent undis ,

Siœus contamta nave viator est.
Qui veniunt istinc, vi: vos en credare dicunt :

Quant miser est qui l’ert aspariors lido l

Credo tamen z nec te causas nescire sinemua ,
llorrida Sarmaticum cur mara duret hyems.

Proxima sunt nobis plaustri praibentia formam,

OVlDE.
pour être croyables! Crois-moi, cependant ;
et je ne veux pas te laisser ignorer pourquoi la
mer des Sarmates est ainsi chaque hiver. Tout
près de nous est une constellation qui a la li-
gure d’un chariot, et dont l’induence amène les
plus grands froids. C’est. delà que souffle Bo-
rée, l’hôte ordinaire de ces rivages , et d’autant

plus violent qu’il nait plus près de nous. Le No-
tus, au contraire, dont la tiède haleine soufite
du pôleopposé, n’arrive ici, d’aussi loin, que ra-

rement et d’une aile toujours fatiguée. Ajoutez
à cela les lieuves qui viennent se déchargerdaus
cette mer sans issue, et qui, par le mélange,
font perdre à l’eau salée une grande partie de
sa force. La se jettent le layons , le Sagaris , le
Penius, l’Hypanis, le Cratès et l’Halys aux ra-

pides tourbillons. Là aussi se rendent le violent
Parthénius et le Cynapis, qui roule avec lui des
rochers; et le Tyras, le plus rapide tous; et toi
aussi, Thermodon, si connu des belliqueuses
Amazones; et toi, Phase , visité jadis par les
héros de la Grèce; et le Borysthène , et le
Dyraspe , aux eaux limpides; et le Mélanthe,
qui poursuit jusque-là et sans bruitson paisible
cours; et cet autre qui sépare l’Asie de la sœur

de Cadmus , et coule entre elles deux; et cette
foule d’autres enlia, parmi lesquels le Danube,
le plus grand de tous, refuse, ON il, de reconnaî-
tre ta suprématie. Cette quantité d’effluents qui

viennent grossir le Pont-Euxin en altèrent les
eaux et en diminuent la force. Bien plus, sem-

Et que: præcipuum aidera frigos tubent.
Hinc oritur Barons , ousque domestieus huic est ,

Et sumit vires a propiore loco.
At Nolus , adverse tepidum qui spirat ab axe ,

Est procul , et rarus languidiorqua venit.
Adde quod hic clauso miscentur llumina Ponte .

Vimque fretum mullo perdit ab amne auam.
Hue Lycus,hue Sagaria, l’aniusque, Hypanisque, Cralcs-

lnlluit , et crebro vortiaa tortus Halys : [que
Partheniusqne rapax , et volvans sua Cynspes

Labilur, et nulle tardior amne Tyran.
Et tu , famines: Thermodon cognite tanne;

Et quondam Graiis , Phasi , petite viril ;
Cumque Borysthenio liquidissimus sumo Dyrsspes ,

Et tacite peragens lene Melanthus itar g
Quique duas terras Aaiam Cadmique sororem

Separat, et cursus inter utramquo lacit.
lnnumeriquo alii , quos inter maximas omnes -

Cade“ Danubius sa tibi , Nile , magot.

Copia lot laticum, quas auget, adultat-st nadal ,
Net: patitur viras taquer habere suas.

Quin etiam stagna similis, pigrtnqne paludi
Cœruleus vis est, diluiturque color.
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blableà un étang aux eaux dormantes d’un ma-

rais, il perd beaucoup de sa couleur, laquelle
n’est presque plus azurée. L’eau douce, plus

légère que celle de la mer, surnage; car le sel
qui domine en celle-ci la rend plus pesante. Si
l’on me demande pourquoi je donne tous ces
détails à Pédo , pourquoi je me suis amusé à
les écrire en vers; j’ai passé le temps , répon-

drai-je , j’ai trompé mes ennuis; voilà le fruit
d’une beure ainsi écoulée. Pendant que j’écri-

vais, j’oubliais que j’étais toujours malheureux

et toujours au milieu des Gètes. Pourtoi, qui
composes maintenant un poème en l’honneur
de Thésée (5), je ne doute pas que tu n’éprou-

ves les beaux sentiments qu’inspire un si grand
sujet, et que tu n’imites le héros que tu chantes.
Or Thésée ne veut pas que la fidélité soit la
compagne du bonheur. Si grand qu’il ait été
par ses actions, et que le représentent tes vers,
dignes de sa renommée, on peut toutefois l’i-
miter en un point; chacun , par sa üdélité,
peut être un Thésée. Tu n’as pas à dompter,

armé du glaive ou de la massue, les hordes eu-
nemies qui rendaient l’isthme de Corinthe pres-
que inabordable; mais il faut montrer ici que
tu m’aimes , hase tcoujours facile à qui la veut
bien. Est-il si pénible de conserver pur le senti-
ment de l’amitié? Mais toi , dont l’amitié me

reste tout entière, ne crois pas que les plaintes
qui s’exbalent de ma bouche s’adressent à toi.

lnnstat unds freto dulcis, leviorque marins est ,
Quæ proprium misto de sale pondus babel.

Si regel bec sliquis rnr sinl burrata Pedoni ,
Quidve loqui sertis juverit ists media;

Deliuui , dicsm , lempns , eunuque feielli :
Hum: fructum præsens sdtulit bora mibi.

Abfuimus solito , dum srribimus ista , dolore ,
ln mediis nec nos sensiinus esse Gelis.

At tu , non dubito , quum carmine Thesen laudes ,
Msteriæ tilulos quiu tueurs lue;

Quemqne refers , imitere virum : velet ille profectn
Tranquilli comitem temporis esse Menu.

Qui quanuam est l’actis ingens , et ronditur a le
Vir tante, quante debuit ore uni ;

Est tamen ex illo nohis imitabile quiddsm ,
Inque lide Tbeseus quilibet esse potest.

Non tibi sunt bustes ferro elsvnque domsndi ,
Per quoi vi: ulli pervius lstbmos crut z

Set! præstandus Imor, ru non operosa volenti.
Quis labor est puram non temerasse [idem Y

“ce tibi , qui pentes indecliuatus amico,
Non est quod lingua dicta querrntc putes.
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LETTRE Xl’.

A GALLION.

Je ne pourrai qu’à peine me disculper, Gal-
lion (l), de n’avoir pas jusqu’à ce jour cité ton

nom dans mes vers; car je ne t’ai point oublié
lorsqu’un trait parti de la main d’un dieu m’attei-

gnit. Toi aussi, tu calmasla blessure en l’arro-
saut de tes larmes; et plût au ciel que, déjà
malheureux de la perte d’un ami, tu n’eusses
point eu depuis d’autres sujets de plaintes! Mais

les dieux ne l’ont pas permis. Impitoya-
bles, ils ont cru pouvoir sans crime te ravir
la chaste épouse! Une lettre est venue dernière-
ment m’annoncer ton malheur et ton deuil, et
j’ai pleuré en lisant la cause de to:l afiliction.
Cependant je n’ose entreprendre, si peu sage
que je suis moi-même, de consoler un homme
aussi sage que toi, ni te citer toutes les sen-
tences des philosophes qui te sont familières.
Si la raison n’a pas triomphé de la douleur , je
présume que le temps l’aura beaucoup adoucie.
Pendant que ta lettre m’arrive et que la mienne
te porte ma réponse, à travers tant de terres
et de mers, tonte une année s’écoule. ll n’est

qu’une occasion favorable pour offrir des con-
solations, c’est lorsque la douleur est encore
dans toute sa force, et que le malade a besoin
de secours; mais si la plaie du cœur commence
à se cicatriser avec le temps, celui-là la réveille

[ëPlS’l’OLA XI.

GALLIONI.

Gallio, crimen erit vix excusabile nobis ,
Carmiue’te numen non babuisse mec.

Tu quoque enim , memiui, cœlesti cuspide farta
Fovisti lacrymis vulnem nostra luis.

Atque ntinsm, rapti jacturn læsus amiei ,
Sensisses , ultra quod quererere, nibil!

Non ita Dis placuit, qui te spoliare pudica
Conjuge crudeles non bsbuere nefas.

Nuntia nem luetus mibi nuper epistola venit,
Lectsque ouin lacrymis sont tua damna meis.

Sed neque prudentam solsri stultior Iusim ,
Verbsque doctorum nota referre tibi :

Finitumquo luum , si non ratione , dolorem
lpsa pridem suspieor esse mon.

Dum tu: pervenil. , dum litera nostra mourrons
Tot maris se terras permeat , sunna shit.

Tetuporis officiant solstia dieére serti est ;

Dum doler in cnrsu est, dum petit œgur open].
At quum longa dics sedavit vulncrn mentis ,
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qui y touche mal à propos. D’ailleurs (a puis- pourquoi mon amitié ne t’a point encore payé
sont mes conjectures se vérifier l) tu as peut-
etre déjà heureusement réparé par un nouvel
hymen la perte que tu as essuyée.

LETTR E Xll.

A ’l’UTlCANUS.

S’il n’est point Tait mention de toi dans mes

livres, ton nom seul, ô mon ami, en est la
cause. Personne plus que toi ne me parait digne
de cet honneur, si toutefois c’est un honneur
que d’avoir place en mes écrits. Les lois du
rhythme et la contexture de ton nom me gé-
nent, et je ne trouve aucun moyen de faire en-
trer ce dernier dans mes vers. Car j’aurais
honte de le scinder en deux parties, l’une finis-
sant le premier vers, et l’autre commençant le
second;j’aurais honte d’abréger une syllabe que

la prononciation allonge, et dote nommer Tu-
tîcanus ; je ne puis non plus t’admettre dansmes
vers en t’appelant Tuticamls, et changer ainsi
de longue en brève la première syllabe; enfin je
ne puis ôter la brièveté à la seconde syllabe, et
lui.donner une quantité qui n’est pas dans sa
nature. On se moquerait de moi si j’osais dé-
figurer ton nom par de telles licences; on dirait
avec justice que j’ai perdu la raison. Voilà

lutrmpc-slive qui fuvet illa , novai.
Adde quad , nique utiunui vcruni tihi voucrit murin l

(iulljllj;l0 felix jam potes esse nove.

EI’ISTOLA XII.

TUTICANO.

Quo minus in noslris panaris , natice, “bellis f
Nomiuis eflicitur conditione tui.

Ast ego non alium prins hoc (ligure: honore,
Est aliquis noslrum si mode carmai bonus.

Lex palis Mûcio, naturaque nominis ohslant,
Quaque mens sans, est via nulla 7 modus.

Nain putiet in gomines iia nome!) lindere versus .
Dt-sinal ut prier hoc, inripialquo Ininor :

lit pudrat, si le, que syllaba parle mouleur,
Arclius adjiellcm , Tuticauumque vocem.

N06 potes in versum Tuticani more venin,
Fiat ut e longa syllaba prima brevis.

Au! producatur, quæ nunc correptius exit ,
[il sil. porrccla louga seconda mon.

“il «un si vitiis ausim corrumperc nomrn ,

sa dette; mais enfin je m’acquitte aujourd’hui

envers toi avec usure. Je te chanterai sur quel-
que mesure que ce soit; je t’enverrai des vers, à
toi que j’ai connu enfant. enfant moi-mème,à toi

que, pendantces longues annéesqui nous vieillis-
sent également l’un et l’autre, j’aimai de tout

l’attachement d’un frère pour son frère. Tu me

donnas d’excellents conseils; tu fus mon guideet
mon compagnon lorsque ma main, débile en-
core , dirigeait mon char dans des routes pour
moi toutesnouvelles; plus d’une fois, docile à la
censure, je corrigeai mes ouvrages : plus d’une
fois, suivant mon avis, tu retouchas toi-memeles
Iiens,quand,inspiré par les Muses, tu composais
cette Phéacide, digne du chantre de Méonie.
Cette amitié constante , cette uniformité de
goûts , qui nous ont lic’s des notre plus tendre
jeunesse, se sont continués sans altération jus-
qu’à l’âge où nos cheveux ont blanchi. Si tu

étais insensible à ces souvenirs, je te croirais
un cœur aussi dur que le fer recouvert d’une
enveloppe de diamants impénétrables. Mais la
guerre elles frimas, ces deux fléaux qui me ren-
dentle séjourdu Pont si odieux, auront plus tôt
leur terme; Borée souillera la chaleur, et l’Aus-
ter le froid; les rigueurs même de ma destinée
s’adouciront, avantque tun’aies plustl’entraillcs

pour un amidisgraciéJmin de moi lacrainted’uu

mal qui serait le comble de mes malheurs l Ce
mal n’est point, et il ne sera jamais. Seulement

Ilidear, et merilo peclus bube-re nager.
“me mihi causa fuit dilati utoueris liujus ,

Quod lut-us adjeclo fumure reddet ager.
Tuque canant quacuiuque nota: tihi carmina tuiltaut ,

l’urne inihi pucro comme pæne puer;

Porque lot nnnoruui seriem , quot hubemus ulcrque ,
Non tnihi, quant fratri frater, annale minus.

Tu bonus hortalnr, tu duxque romesque luisti,
Quum regel-cm toners frome non-Ils manu.

Smpe ego correxi sub te consort- libellas;
Sæpe tibi admonitu fauta litura mm est,

Digiiam Mœoniis thacida condere chartil;
Quunt te l’icrides perdocuere (me.

“in toner, hœc viridi concordia empis juvenla

Venit ad alhentes illahel’scta comas. .
Qum nisi le monaut, dure tibi ponton ferro

Esse, vel invicto clause adamante putem.
Sed prius huic desinl et bellum et frigos-a terra,

Invisus nabis quœ duo Ponton babel ;
lit tcpidus Hurons, et sit prœlrigidus Austcr ’,

Et possit fatum mollius esse “qu“ ,

Quant tua sin! lapse præcordia durit sodali :

Hic cumulus noslris ahsit, aliotique, madis 58
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emploie pour moi toute la faveur dont tu jouis
près des dieux et surtout près de celui sur lequel
tu doisle pluscompter, et qui t’a élevé aux plus
hauts honneurs; fais qu’en défendant l’exilé

par ton zèle persévérant mes voiles n’attendent

pas en vain un souffle favorable. ’l’u me de-
mandes quelle recommandation j’ai à t’adres-

ser? Que je meure si j’en sais rien moi-même:
mais que dis-je? ce qui est déjà mort peut-il
mourir encore? Je ne sais nice queje dois faire,
ni ce que je veux , ni ce que je ne veux pas ;
j’ignore moi-mème ce qui peut m’être utile.
Crois-moi, la sagesse est la première à fuir les
malheureux; le sens commun la suit aussi bien
que les conseils de la fortune. Cherche toi-
méme, je t’en prie, quels services tu peux me
rendre, et s’il est quelques chemins pour parve-
nir à réaliser mes vœux.

LETTRE XIII.

A canus.

Toi qui mérites de compter parmi mes plus
lidèles amis, toi qui es si bien nommé Carus,
reçois mes vœux. La couleur de ces tablettes,
le rhythme de ces vers ., t’indiqueront sur-le-
champ d’où le vient cette lettre. Ces vers n’ont

sans doute rien de merveilleux çœpendant ils ne

Tu modo pcr Superos, quorum cerlissimus ille est,
Quo tuus adsidue principe (revit houor;

liflice , constanti profugum pit-tale tucndo ,
Nu sperala menin déserat aura ratem.

Quid mandem, quarras : perenm , nisidicere vi: est ,
Si mode qui periit, ille perire potent.

Net: quid agam invenio, nec quid nolimve, velimvc;
NEC salis militas est men nota mihi.

Crrde mihi, miscros prudentia prima relinquit,
El. sonsus cum re consiliumque lugit.

Ipse, precor, qua-ras, que nim tibi parle juvandus,
Quoque viam [scias ad mon vota vade.

r EPISTOLA Xlll.
CA B0.

0 mihi non dubios inter memorandc sodalrs ,
Quique, quad es vers, Gare, vocal-i5, me.

[inde saluteris, wlnr hie libi prolinns index,
Elslructura mai carminis esse potes! ;

Non quia niirilica est, sed quad nec publira (GAIN;
Qualis enim Cllllllul: rsl, non lalrl esse Hiram.
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ressemblent pas a ceux de tout le monde, et ,
quels qu’ils soient, on voit de suite que je suis
leur père. Toi aussi, quand même tu effacerais
les titres de tes écrits, il me semble que j’en
reconnaîtrais toujours l’auteur au milieu de
mille autres ; je les distinguerais à des signes
certains.

L’auteur s’y décèle par une vigueur digne

d’Hercule, digne du héros que tu chantes.
Ainsi ma muse se trahit par une certaine allure
qui lui est propre, et peut-être même par ses
défauts. Si Nirée était remarquable par sa
beauté, Thersite frappait aussi les regards par
sa laideur. Au reste, tu ne devrais pas l’éton-
ner de trouver des défauts dans des vers qui
sont presque l’œuvre d’un Gète (1). Hélas! j’en

rougis! j’ai écrit un poème en langue gétique;
j’ai adapté nos mesures à des paroles barbares.

Cependant félicite-moi , j’ai su plaire aux
Gètes , et déjà ces peuples grossiers commen-
cent à m’appeler leur poète. Vous me de-
mandez de quel sujet j’ai fait choix. J’ai chante.

les louanges de César; et sans doute le dieu
m’a secondé dans cette tentative nouvelle; j’ai
appris à mes hôtes que le corps d’Auguste , «le

père de la patrie , était mortel, mais que l’es-
sence divine était retournée au ciel; que le fils
qui, après bien des résistances , et malgré lui,
a pris en main les rênes de l’empire, égalait déjà

les vertus de son père (2); que tu es, ô Livie,
la Vesta de nos chastes Romaines, toi qui le

ipso quoque ut charnu lilulum de fronts revellas
Quod sil opus, videur diners pesse, luutn.

Quainlibct in inullis posilus noscere libellis,
Parque observatns inveniere notas.

Produnt auctorem vires, qua: Hercule dignas
Novimus, nique illi, quem mais, esse puros.

Et mes Musa potest, proprio deprensa colore,
lnsignis vitiis fonilnn esse suis.

Tom mala Thersiten prohibebat forma latere ,
Quam pulrhra Nireus conspiciendua crut.

Nec le mirari, si sint vitiosa , decebit
Carmina, que) faciam pæne posta Gelas.

Ah pndel l et Gatien scripsi serment: libellum ,
Struclaque sunl. nostris barbara verba madis.

El. placui, gralarc mihi, cœpique poche
Inter inhuinanos nomen babere Gelas.

Maleriam quœris ’i laudes de Cæsare dixi 1

Adjuta estuovilas numine noslra Dei.
Nam palris Augusti docui morlale fuisse

Corpus 5 in ætherias numen «bisse dentus -.

Esse. parons virtulc palri, qui iriens manus
Smpc rerusali crprril imprrii :

lixsr pilulivai un) le Vrslain, Livin , malrum 5



                                                                     

89A

montres aussi dignede ton fils que de ton époux;
qu’il existe en outre deux jeunes princes (5) , les
fermes appuis du trône de leur père , et qui
ont déjà donné des preuves certaines de leur
noble caractère. Après avoir lu ce poème , en-
fant d’une muse étrangère , et lorsque j’en
étais arrivé à la dernière page , t0us ces bar-
bares agitèrent leurs têtes , et leurs carquois
chargés de flèches , et leurs bouches firent en-
tendre un long murmure d’approbation. a Puis-
que tu écris de telles choses sur César, me dit
l’un d’eux , tu devrais être déjà rendu à l’em-

pire de César. p
Il l’a dit, Carne, et voilà pourtantle sixième

hiver que je suis relégué sous le pôle glacé.

Les vers ne sont bons à rien; les miens ne
m’ont été que trop funestes autrefois; ils fu-

rent la cause première de mon malheureux
exil. Je t’en conjure , ô Carus, par cette union
que le culte divin des Muses a fait naître entre
nous , par les droits d’une amitié respectable à

tes yeux, (et si tu entends ma prière, puisse
Germanicus, imposant à ses ennemis les chaînes
du Latium, préparer aux poètes de Rome une“
matière féconde! Puissent se fortifier de jour
en jour ces enfants si chers à nos dieux , et
dont, pour ta plus grande gloire, tu surveilles
l’éducation! ) Je t’en conjure , dis-je, emploie

tout ton crédit à me sauver un reste de vie déjà
près de s’éteindre si l’on ne change le lieu de

men exil!

Ambiguum nato dignior, aune viro :
Esse duos juvenes, iirma adjumenta parentis ,

Qui dederintanimi pignera cula sui.
Hmc ubi non patrie perlegi scripta Camœna,

Venit et ad digitos ultima charta mecs;
Et raput, et plenas omnes moverc pharetras;

Et longum Getico murinur in ore fuit.
Atqucaliquia : Seribas lime quum de Cœsarc, dixit,

Cœsa ris imperio restituendus eras.
Ille quidem dixit, set! me jam , Gare, nivali

Sexta relegatum bruma sub axe viriel.
Carmina nil proaunt : noctterunt carmina quomlam ,

I’rimaque tain miseræ causa fuere flagre.

Attu per studii communia [œdera sacri,
Per non vile tibi uomen amicitiæ;

Sic capta Latiis Germanium; honte calenis ,
Maieriam vestris adierat ingeniis ;

Sic valeant pilori, velum commune Denrum ;
Qtlus tans fortttandos est tibi magna (lalos ;

Quanta potes, præbe noalrœ momenta saluti,
Quœ nisi mulato nulla futura loco est.

OVlDE.

LETTRE XIV.

A TUTlCANUS.

Je t’envoie ces vers, à toi dont naguère j’ac-

cusais le nom de ne pouvoir s’ajuster à la me-
sure.

Tu ne trouveras ici rien qui t’intéresse, si
ce n’est que ma santé se soutient comme elle
peut; mais la santé même m’est odieuse dans
cet affreux pays, et je ne souhaite rien tant au-
jourd’hui que d’en sortir. Mon unique souci
est de changer d’exil; toute autre contrée me
sera délicieuse au prix de celle que j’ai actuel-
lement sous les yeux. Lancez mon vaisseau au
milieu des Syrtes, à travers ces gouffres de
Charybde , pourvu que je sois délivré de ce
pays, dont la Vue m’est insupportable; le Styx
lui-même, s’il existe, je le préférerais à l’lster;

et s’il est un abîme plus profond que le Styx,
je le préférerais encore.

Le champ cultivé est moins ennemi des ber-
bes stériles , l’hirondelle est moins ennemie des
hivers qu’Ovide du voisinage des Gètes bel-
liqueux. A ces paroles, les habitants de Tomes
s’indignent contre moi, et mes vers ont soulevé
la colère pu blique. Ainsi donc , je ne cesserai par
mesvers d’attirer sur moi le malheur, et mon es-
prit peu sage me sera donc une sourced’éternels
châtiments? Mais d’où vient que j’hésite encore

a me couper les doigts pour ne plus écrire , et
que, dans ma folie , je continue à manier ces ar-

EPlSTOLA XIV

TUTICANO.

Ham tibi mittuntur, quem snm modo carmine questus
Non aptum numeria nomen habere meis.

ln quibus, excepte quod adhuc utcunque valemus,
Nil te prœterea quod juvet, invenies.

lpsa quoque est invisa salua; suntque ultima vota ,
Quolibet ex intis sciliœt ire loch.

Nulle mihi cura est, terra quam muter ut ista,
Hac quia, quam video, gratior omnia eril.

lu medias Syrtes, medium mea vela Charybdin
Mittite, pressenti dum caroamua hume. ,

Styx quoque, ai quid en est, bene comniulabitur lstm,
Si quid et inlerius, quam Styga, mundus hahel.

(immina cultus ager, frigus minus odit hirundn,
Proxima Marticolis quam loca Naso Getis,

Talia succensent propter mihi verba Tomilœ.
haque carminibus publica muta meis.

Erno ego cessabo nunquam per carmina kadi;
l’lectar et incauto semper ab ingenio 7

lingam“, ne scribain, iliuitos incitIcre runrtnr. 19



                                                                     

LES commues.
mes qui m’ont été si fatales? Mes regards cher-

chent de nouveau ces écueils où je touchai
jadis, ces ondes perlides où vint échouer mon
vaisseau. Mais je n’ai rien fait, habitants de
Tomes, qui doive vous offenser.

Si je hais votre pays, je ne vous en aime
pas moins. Parcourez tous ces ouvrages que
j’ai produits dans mes veilles, vous n’y trou-
verez pas un mot de plainte contre vous. Je me
plains du froid , des incursions qui nous me-
nacentde toutes parts, et d’un ennemi qui vient
sans cesse assiéger vos remparts. J’ai souvent
déclamé, et avec raison, contre le pays, mais
non contre les hommes; et vous-mèmes , vous
ayez plus d’une fois accusé le sol que vous ha-

bitez.
La muse du poële antique qui chanta la cul-

ture osa bien dire qu’Ascra était un séjour
insupportable en toute saison; et pourtant celui
qui écrivaitainsi était né à Ascra (l ), et Ascrane

s’irrila point contre son poële. Quel homme eut

pour sa patrie plus de tendresse que le sage
Ulysse? et cependant c’est de lui qu’on sait que
sa patrie n’était qu’un rocher stérile. Scepsius,

dans ses écrits pleins d’amertume, n’attaque pas

le pays, mais bien les mœurs de l’Ausonie (2) ;
il mit en cause Rome elle-mème, et toutefois
Rome souffrit avec patience ces invectives et
ces mensonges, et sa langue insolente ne lui
attira rien de fâcheux. Mais un interprète mal-
adroit excite contre moi la colère du peuple k

Telaque adhuc demens, quai nocuere, sequor ?
Ad volt-ms scopqus ilerum devertor, ad illas,

ln quibus attendit naufrage puppis, aquas.
Set! nihil admisi ; nulla est mes culpa, Toutitœ ,

Quos ego, qnnm loca sim vestra persans, auto.
Quilibct cxcutiat nostri monuments laboris ,

Lili-ra de volais est mes questa nibil.
Frigus , cl inuit-sus omni dc parte limendos,

Et quad pulsetur muros ab hosto, queror.
ln lova , non humines , verissima crimina dixi :

Culpnlis vcslrum vosquoque sæpc solum.
Essct prrpctuo sus quam vitabilis Ascra ,

Anisa est amicolœ Musa dosera senis.
At fucrat terra genitus, qui scripsit, in illa 5

lutumuit vali ncc lumen Ascra suc.
Quis patriam sollerte magîs dilexit Ulysse ?

Hoc lumen asperitas indice nota loci est.
Non lacs, scd mores dictis vexavit amaris

Scepsius Ausonios, actaque Roma rea est.
Falso (amen passa est æqua convicia mente,

Obfuit auctori nec fera lingua suo.
“malus interpres, populi mihi comitat train,
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de Tomes , et appelle sur ma muse un nouvel
orage. Plût au ciel que mon bonheur fût égal
à mon innocence! Le fiel de ma bouche n’a
encore blessé personne; et quand j’aurais l’âme

plus noire que la poix d’lllyrie , ma critique
ne s’adresserait jamais a un peuple si constant
dans l’amitié qu’il me porte. Habitants de To-

mes , la douce hospitalité que je reçois de vous
et votre humanité dénotent suffisammeutvo-
tre origine grecque. Les Péligniens, mes com-
patriotes, et Sulmone, où je suis ne, n’auraient
pas été plus, sensibles que vous à mes malheurs:
vous venez encore de m’accorder un honneur
que vous accorderiez à peine à celui que la
fortune aurait respecté; et encore à présent je
suis le seul qui, sur ces bords, ait été jusqu’à
cejour exempt d’impôts; le seul, dis-je, à l’ex-

ception de ceux à qui la loi confère ce privilège.
Vous avez ceint mon front d’une couronne sa-
crée, hommage que j’ai été contraint de rece-

voir de la bienveillance publique. AutantLatone
aime Délos, qui seule lui offrit une retraite
lorsqu’elle était errante, autant j’aime Tomes,

où , depuis mon bannissement jusqu’à ce jour,
j’ai trouvé une hospitalité inviolable. Plut aux
dieux seulement qu’on pût espérer d’y vivre

en paix, et qu’elle fût située dans un climat
plus éloigné du pôle glacé! a

laque novnm crimen carmina nostra vocat.
Tant felix utinam , quam pectors candidus, esseml

Eutat udhuo nemo saucîus on mao.
Adds, quod “lyrics si jam piœ nigricr essem ,

Non mordenda mihi turba lidalis crat.
Molliler a vobis mes sors excepta, Tomilm,

Tsm miles Graios indical esse viros.
Gens men Peligni , regioque domestica Sulmo ,

Non potuit noslris lenior esse malis.
Quem vis ineolumi cuiquam salvoque datais,

la dalus a vobis est mihi noper honor.
Solus adhuc ego sum vestris immunis in cris ,

Exceptis, si qui mimera legis tubent.
Tampon sacrata mes sunt velata corona ,

Publicus invite qusm laver imposuit.
Quam grat: est igitur Lalonm Delia lellus ,

Errantt tutum qua dedit uns locum ,
Tarn mihi un Tomis; patria qua: sede fugslis

Tempus ad hoc nobis hospits lida manet.
Dl mode fecissent , placida) spem passet Italien

l’anis , et a gelido longius axe foret l 62



                                                                     

LETTRE XV.

A suros pour”.

S’il est encore au monde un homme qui se
souvienne de moi, et qui s’informe de ce que
moi, Ovide, je fait; dans mon exil, qu’il sache que
je dois la vie aux Césars , et la conservation de
cette vie à Sextus; à Sextus , qui , après les
dieux, est le premier dans mon affection. Si, en
effet, je passe en revue les différentes phases
de ma déplorable existence, il n’en est pas une
seule qui ne soit marquée par ses bienfaits: ils
sont tout aussi nombreux qtte les graines ver-
meilles enfermées sous l’enveloppe flexible de la

grenade dans un jardin fertile, que les épis des
moissons de l’Afrique , que les raisins de la
terre du T mole, que les oliviers de Sicvon et
les rayons de miel de l’llybla. J’en fais l’aveu,

tu peux invoquer mon témoignage; Romains,
signez. tous, il n’est pas besoin de l’autorité (les

lois : ma parole suffit; tu peux , quelque mince
que soit ma valeur, me compter dans ton patri-
moine ;je veux être une partie, si faible qu’elle
soit, de la fortune. Comme la terre de Sicile est
celle où Philippe régna jadis , comme la maison
qui s’étend jusqu’au forum d’Augusle, et ton

domaine de Campanie, les délices de son maître,
comme enfin tous les biens que tu possèdes par
droit d’héritage ou d’achat t’appartienneut

sans contredit, ô Sextus , ainsi je t’appartiens
moi même: triste propriété, sans doute, mais qui

EPISTULA XV.

SEXTO POMPEIO.

Si quia adliuc usquam nostri non immemor culot,
Quidve relegntus Plus!) , requirit , tigam :

Cæsuribus vitam, Sexto debere salutcm
Me sriat : a Superis hie mihi primus eril.

Tetnpora nant misera: complet-lar ut cumin vilzr .
A meritis bujns pars milti nulla val-al;

QUE) numern (et sunt, quoi, in hurle fertilis uni
l’union sub lento cortine grena rubent;

Afriea quel «des , qui)! Tmolia terra met-runs ,
Quot Sicyon bacons , qnot parit Hyl.l.1 favus.

Contiteor; testera liset; signale , Quirites z
Nil opus est legum virihus; ipse loquer.

luter opes et me , rem perverti , putte patrrnas z
Pars ont) situ remua quantulaenmque (tri.

Quant tua Trineeria est, rognalnqne terra l’hilippw ,
Quem dentus Auguste mntinuala faro;

Quant tu , rus oculis tlnmini , Campania , “Falun! .
Qumqne relictn tlbi , Sieste , vel ruila tettes,

Tant tutts en ou“ sur“ ; cujus le immen- ltislt

OVIDE
te donne au moins le droit de dire que tu pas;
sèdes quelque chose dans le Pont. Plaise aux
dieux que tu le puisses dire un jour! Que j’ob-
tienne un lieu d’exil plus favorable. et que, par
conséquent, tu aies ton bien mieux place! Mais
puisque telle est la volonté des dieux, tache
d’apaiser par tes prières ces divinités aux-
quelles tu rends chaque jour tes pieux hom-
mages , car ton amitié prouve mon innocence
autant qu’elle aime à me consoler dans mon in-
fortune. Je t’implore d’ailleurs avec pleine con-
fiance; mais tu sais que,lorsméme qu’on descend
le lil de l’eau, le secours des rames seconde en-
core la rapidité du courantJerougis dete faire
toujours la même prière, et je crainsde te causer
de trop justes ennuis; mais qu’y faire? le
désir est une chose qu’on ne peut modérer;
pardonne , tendre ami, à mes importunités fati-
gantes; souvent je voudrais bien t’écrire sur
tout autre sujet, mais toujours je retombe sur
le même, et ma plume elle-meme me ramène
à ce triste lieu commun. Cependant, soit que
ton crédit ait pour moi d’heureux résultats,
soit que la Parque inliexible me condamne à
mourir sous ce pôle glacé, mon cœur recon-
naissant se rappellera toujours tes bons offices;
toujours cette terre ou je passe ma vie m’en-
tendra répéter que je suis à toi, et non-seule-
ment cette terre, mais encore toutes celles qui
sont sous le ciel, si ma muse peut jamais s’ou-
vrir un passage à travers le barbare pays (les
Cultes; oui, l’univers saura que tu m’as sauve.

Non potes in Ponte dieere haltera nihil.
j Alquc ulinam pou/sis, et delur smirius arvum l

“unique tuant punas in tuelinre loco l

l Quod quouiam in Dis est, tenta lrnire promutlu
Nutuina, perpetua quœ pit-tale colis.

[irroriez nain tu vis est diseuriterr noslri
Sis arjjnmeutum majes, un alltililltll.

Nt’r du’bitans ore : set] llutnine smpe secundo

Aunetur remis cursus euutis aquæ.
Et pudel, et “tettin, st-tnjquue catlrtuqlte lllTNlI’l;

Ne subeant anime tmdin juste Inn.
Vt-rtttu quid fat-tain? ros iuttuodrratn cupide est

Da veuiatn vitio, “titis nuire, Illl’O.

j St-riltere snipe aliutl ettpieus tlrlabor emli-tn :
lpsn locutu IK’I’ in litera unslrn regel.

j Sen lumen clic-chis lmbilura est [gratin ; se“ me
Dura jttbet nelitln I’nrrn nuit site “lori ;

Sentper inoblitn reprint“ tua illunera meute ,
El inca me tellus audit-t esse llllllll.

Atttlielet eœlo posila est qumrunque suit illu ,
Transit noslra lems si mmlu Musa tintas.

l, que mur ruinait! Slll’t:“.l“lï’lllllllP minus, Il



                                                                     

LES PONTIQUES.

la vie , et que je suis plus à loi que si tu m’avais
acheté à prix d’argent.

LETTRE XVI.

A UN ENVIEUX.

Pourquoi donc , envieux , déchires-lu les
vers d’Ovide, qui n’est plus? La mort n’élend

pas ses droits destructeursjusque sur le génie;
la renommée grandit après elle, et j’avais déjà

quelque réputation quand je comptais encore
parmi les vivants. Tels llorissaientalors,el Mar-
sus, et l’élorluent llabirius (l), et Maœr, le chan-
tre d’llion, et le divin Pédo (2), et Carus (5),
qui, dans son poème d’Hercule, n’aurait pas
épargné Junon, sidéjzn Hercule n’eût été le gen-

dre de la déesse; et Sévère il), qui a donné au

Latium de sublimes tragédies; et les deux Pris-
cus, avec l’ingénieux Numa (5); et toi, Monta-
nus (ti). qui n’excelles pas moins dans les vers
héroïquesquedansles versine’gaux, et qui as ex-

ploité les deux genresau profitde tu gloire; etSa-
hums qui fit écrire à Ulysse (7), errant depuis

v deux lustres sur une mer irritée, des lettres
adressées à Pénélope, mais qu’une mort pré-

maturée a enlevé à la terre , avant qu’il ait mis
la dernière main à sa T rézènc et ases Fasles ; et
han-gus, qui doit ce surnom à la fécondité de
son génie , et qui conduisit dans les plaines de

Mequo tuum libra noritlel (ure mugis.

EPISTOLA XVI.

A0 INVIDUM.

Invidc , quid laceras Nasonis carmina repli ?
Non solet ingeniis sulnma nuœre dico.

Famaque post cilleras major venit : et mihi numen
Tune quoque, quum vivis adnumerarcr, crut;

Qunm foret et Marsns, magique Rabirius cris,
lliacusque Mater, sidereusque Pedo ;

El, qui Junonom læsissot in Hercule , Gants,
Junouis si non gener ille fort-t;

Quique dedil. Latio carmen regale Severus ;
Et eum sublili Priscus uterque Nnma ;

Quique vel imparibus numeris, Montants, vel mquis
Suflicia , et gemino carmine nomcn bahrs;

thui Panelopæ rescrihere jussit Ulyssom,
Errantem suave per duo lustra mari;

Quique suam Trœzena, imperfectumque dirrtuu
Deseruit œleri morte Sabinus opus ;

lngeniiquc sui diclus rognomine Largns ,
Gallien qui Phrygium duxil in nrva sent-m ,

il?!
la Gaule le vieillard phrygien.(8); et Camerinus,
quiachanté’l’roie, conquisepar Hercule; et’l’us-

eus (9). qui s’est rendu célèbre par sa Phyllis;

elle poële de la mer, dont les chanta semblent
être l’œuvre des dieux mèmes de la mer; etcet
autre qui décrivit les armées lybiennes et leurs
combats contre les Romains (10); et Marius,
cet heureux génie qui se prêtait à tous les gen-
res; et ’l’rinacrius, l’auteur de la Perséidc; et

Lupus (il), le chantre du retour de Ménélas et
d’ Hélène dans leur patrie; et le traducteur de la
Phéacide (12), inspirée par Homère; toi aussi,
[infus (13), qui tiras des accords de la lyre de
Pindare ; et la muse de Turranus (l4), chaussée
du cothurne tragique; et la tienne, Mélissus (l 5),
plus légère et chaussée du brodequin. Alors,
pendant que Varus et Gracchus (16) faisaient
parler les tyrans inhumains, que Proculus (17)
suivait la pente sidouce tracée par Callimaque;
queTityre (18) conduisait ses troupeaux dans les
champs de ses pères, et Gratius (l9) donnait des
armes au chasseur ; que Fontauus (20) chantait
les Naïades aimées des Satyres ; que Capella (21)

modulait des strophes inégales; que beaucoup
d’autres, qu’il serait trop longr de nommer, et

dont les vers sont entre les mains de tout le
monde,s’exerçaient alors dans la poésie; qu’en-

lin s’élevaient. de jeunes poëles dont je ne dois

point citer les noms , puisque leurs œuvres
n’ont pas vule jour; et parmi eux, cependant,
je ne puis te passer sous silence, ô (lotta (22), toi

Quiqus canit domitam Camerinus ab Hercule Trojam ;
Quique sua numen Phyllide Tuscus babel;

Velivolique maria vatea, cui credere posais
Carmina cærulcos composuiase Duos;

Quique acies Libyens, Romanaque prælia dixit,
Et Marius, tcripti dexter in omne genus;

’I’rinaerinsque sua) Perseidos auclor; et auclor

Tantnlidœ reducis Tyndaridosque, Lupus ;
Et qui Mœoniam Phæacida verlit; et une

l’indaricœ lidicen tu quoque , Rufe, lyric;
M maque Turrani , tragicis innixa cothurnis;

El. tua cum 30cm Musa , Melisse , levis :
Quum Varus Grarchuaque durent fera dicta tyrannis ;

Callimachi Proculus molle laneret iter;
Tityrus antiquas et en! qui pasceret herbas ;

Apuque venanli Gratius arma duret;
Naîdas a Salyris canent Fontanus «matas;

Clauderel imparibus verba Capella madis.
Quumque forent alii, quorum mihi conclu referre

Nomina longe mon est, carmina vulgua habel ;
hissent et juvenes, quorum quod inedila cura est ,

Appellandorum nil mihijuris ndcst ;
’l’c lumen in turba non ausim , Cottn , silure ,
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l’honneur des muses et l’une des colonnes du

barreau; toi qui, descendant des Cotta par ta
mère, et des Messala par ton père , représentes
à la fois les deux plus nobles familles de Rome.
Alors, auZmilieu de ces grands noms, ma muse,
si je l’ose dire, occupait glorieusement la re-.
nommée, et mes poésies trouvaient des lec-
teurs. Cesse donc, Envie, de déchirer un exilé;

Pierîdum lumen, præsidiumque lori;
Malerno: Colles oui Messalluque paterne:

Maxima nobilitu ingeminala dedit.
Direre si [as est, clam Inca nomine Musa,

Alque inter lentos , qua: legcretur , eral.
lit-go submolum patrie proscindere ,livor,

OVIDE.
cesse, cruelle, de disperser mes cendres. J’ai
tout perdu, hors un souflle de vie qu’on ne m’a
laisse sans doute que pour servir d’aliment à
mes malheurs, et pour m’en faire sentir toute
l’amertume. A quoi bon enfoncer le fer dans
un corps inanimé? Il ne reste plus d’ailleurs en
moi de place à de nouvelles blessures.

Desine; neu cinem sparte , meule, mecs.
Omnia perdidimun : lanlummodo vils rollots est ,

Præbeat ut scutum materiamque malin.
Qnid jnvnt enlinclos ferrurn dimillere in arlus ?

Non babel in nabis jam nova plage locum. 52
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NOTES

DES PONTIQUES.

LIVRE PREMIER.

un“ ranule“.

(l) Il y avait déjà quatre ans qu’Ovide était exilé;

le poète avait alors 56 ans. On peut voir la neuvième
élégie du troisième livre des Tristes, sur l’origine du

nom et de la ville de Tomes, dont, en général, il ne
parle jamais que d’une manière un peu vague.

(2) Ovide place les Gètcs sur la rive droite du Danube.
Suivant Hérodote (liv. IV, ch. 95), ils habitaient les
deux rives; Tomes est donc située dans le pays des
(tètes.

(5) Ou croit que ce Brutus auquel Ovide adresse sa
première lettre des Pontiques était till de celui qui
poignarda Jules-César dans le sénat, et quise tua lui
même après la bataille de Philippin, qu’il perdit contre

Auguste.

(4) Il s’agit ici des bibliothèques publiques. Ovide,
dans la première élégie du liv. III des Tristes , se plaint
déjà qu’un de ses ouvrages n’ait pas trouvé de place

dans la bibliothèque du mont Palatin , et dans celle qui
étaitdans le vestibule du temple de la Liberté.

(5) Marc-Antoine était l’ennemi déclaré d’Auguate,

qui souffrit et dédaigna ses injures. (Tacite, Ann.,
liv. 4, ch. 54.)

(6) Cicéron nous apprend (And. Il, liv. l, ch. 5)
que Brutus n’était pas seulement un grand capitaine,
mais aussi un des philosophes les plus célèbres de son
temps.

(7) Il s’agit ici de Diane Arieiue, du nom d’Aricie,
ville d’ltalie , près de laquelle elle avaitun temple, et
ou elle avait été transportée, dit-on, par 0reste , de la
Tauride.

(8) On croyait qu’Isis privait de la vue ceux qui,
après avoir juré par son nom , violaient leur serment.

LETTRE Il.

et appartenait a l’une des familles les plus anciennes de
Rome.

(2) Nous suivons ici le texte de Lemaire , qui réunit
avec raison cette seconde partie a la première, pour
n’en faire qu’une seule et même lettre , contrairement

a plusieurs autres éditions qui commencent a ce mot
une autre lettre.

(5) L’expression du! Orestea pourrait faire croire
qu’il s’agit icid’lphigénie, sœur d’Oreste; mais il s’agit

de Diane adorée en Tauride , et dont Iphigénie était la
prêtresse. Ovide appelle encore cette décave un!” liv.
XV , v. 489) Diana 0re!” , parce qu’Oreate près
d’être immolé par sa sœur, fut reconnu par elle , et tous

deux quittèrent secrètement la Tauride an emportant
la statue de Diane.

(Il Marcia était la femme de Maximus. Voy. Tac.
un liv. l, ch. 5.

(5) Auguste était (ils d’Accia; la sœur d’Accia est la

tante d’Auguste, dont parle ici le poète.

LETTRE III.

(t) Longues piques macédoniennes.

(2) Rutilius , personnage aussi savant que probe,
fut condamné a l’exil, par suite de la haine que lui
portaient les chevaliers. “appelé à Rome par Scylla ,
il refusa cette faveur d’un homme dont on n’osait alors

rien refuser. (Val. Max. liv. VI , ch. 4.)

(3) La source de Pirène est près de Corinthe, ou se
retira Jason après le meurtre de Félin.

LETTRE 1V.

(l) Le Danube seul séparait Tomes dola Colchide, ou
Jason , lils d’Æson, pénétra pour enlever la toison d’or.

(2) Félins, oncle paternel de Jason, qui régnait dans
la Thessalie , craignant d’être détrôné par son neveu,

l’envoya dans la Colchide pour y enlever la toison
d’or.

(5) Les deux parties du monde, orientale et occiden-
(t) CeFabiua Maxima: était un des favoris d’Auguste, tale.
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l.l.’lTltF. un.

(l) On appelait ainsi à Rome une eau qui y ôtait
amenée par un aqueduc; son nom lui venait de ce
qu’elle avaitété découverte , dit-on , par nib-jeune lille.

Voyezles notes des Tristes, Iiv. III, élég. XII, note 2. l

(2) Sulmone, patrie d’Uvide, est dans le pays des l
l’élignes.

(3) La voie Flaminia allait jusqu’à Ariminium, en
traversant l’Ombrie, et se joignait a la voie Clodia à

ut ou dix milles de Home.

LETTRE IX.

(l) Anlus Cornelius Celsus, au rapport de Quintilien,
était un homme d’une vaste érudition. Il a écrit sur la
rhétorique, sur l’art militaire et sur la médecine.

(2) Arbre de la hauteur du palmier, dont les fruits
sont semblables à ceux de la vigne. Un en tire un parfum
très-précieux. (Pline, liv. Xll,cli. 45.)

LIVRE DEUXIÈME

LETTRE Il.

(I) Tibère était air-compagne de Drusus, son lits,
et de Germanicus César, son neveu, qu’il avait adopté.

(2) Les petits-fils d’Auguste avaient reçu le nom de
César.

(5) Sans doute Castor et Pollux.

(d) Mcssallinus , un des lieutenants de Tibère, dans
la guerre d’lllyrie , partageait avec lui les honneurs du
triomphe.

(5) Il appelle sorerdos son intercesseur auprès des
Césars, parce qu’il appelle maux-ci superas.

LETTRE III.

(l) Ovide avait été l’amidn père de Maximum

(2) Il designe ici le port de Brindes, où il s’est
embarqué pour son exil,

LETTRE V.

(l) Le triomphe de Tibère. Voy. lettre l, liv. Il.

(2) On voit que les anciens ne dédaignaient pas de
recommander a l’orateur de prendre des altitudes et de
disposer sa robe d’un. manière propre a prévenir son
auditoire.

(3) Le thyrse était une pique entourée de pampres
de vigne et de feuilles de lierre que les bacchantes
agitaient danslea l’êtes de Bacchus. Suivant le commen-

tateur Myrillus, le thyrse est ici considéré par Ovide
commel’embleme de l’éloquence ; la couronne de lau-

rier, au contraire, est l’emblème de la potine. Nous
partageons ce sentiment.

OVlDE.

H) Nous nepensons pas, commeqnelques traducteurs,
il qu’Uvide parle ici de certains compagnons 66.50!
l voyage , qui l’auraient pille :si cela (-tait Ovide il inan-

querait pas de s’en plaindre plus d’une fois. Ur, il ne
s’en est jamais plaint. Il est probable au contraire qu’il

s’agit ici de quelques-uns de ses omis de Rome, de la
façon de cet ennemi auquel ( Ibis, vers 29) il reproche
de vouloir s’emparer de ses dépouilles; ce qui serait
arrivé, si Auguste n’eut pas conservé au poète son patri-,

moine.

! LETTRE vu.
i

LETTRE V l Il.

(t) Les portraits d’Anguste et de César.

(2) Le palais de César.

LETTRE Il.

(l) Coty; est le nom de plusieurs rois de Thnre.

LETTRE X-

(l) Emilius Marer, de Vérone, voulut être le rontinua-
teur de l’lliade,qui s’arrête , comme ou sait, aux luné-
railles d’llector.

LETTRE XI.

(t) Castor était l’oncle d’Hermione, et Hector celui de

lutes; Ovide veutdone dire que , comme eus, ltul’us est
l’oncle de sa femme; rapprochement peu juste, mais
délicat.

LIVRE IV.

LETTRE PREMIÈRE.

(l) Cetartiste est Apelles , néii Los, et cette Vénus,
son chef-d’œuvre , la Vénus Aliadymni’nc , c’est-i-dire

sortant des Bots.

(2) Cette statue était d’or et d’ivoire ; on peut juger

de sa hauteur par la dimension de la Victoire qui était
représentée sur l’égide de la déesse; cette égide était

d’environ quatre coudées. Phidias osa graver son nom
sur le piédestal, quoique cela [et interdit aux artistes,
sons peine de mort.

(3) Voy. sur Calamis et ses chevaux, Pline, liv.
xxxav, ch. s.

(A) Myron , statuaire célèbre , surtout par une vache
dont Pline vante. la perfection.

LETTRE Il

(Il) Le Sévère dont il s’agit ici est apparemment
Corne’liua Sévérus, dont parle Quintilien (Put. ont.
in. i0.)

(2) Les Coralles’iitaient un peuple habitant les bords
de l’I“’.lIXln.



                                                                     

LES PONTIQUES. - NOTES.
LETTRE v.

il) Il s’agit ici du temple élevé par Jules César à
Vénus, dont il prétendait descendre par son (ils Enée.

(2) Ce Gcrinanicus était appelé le jeune, à cause de
son père , Drusns Néron Germanicns. C’est celui-lin qui

vengea la défaite de Varus et dont Tacite fait un si grand .
éloge. Il fut père de Caligula et grand-père de Néron.

LETTRE IX.

(t) Lorsqu’on faisait une vente ou une adjudication
publique, on plantait une pique qui était le signe ou
l’annonce de cette adjudication. - Les revenus publics
s’allermaient pour un lustre ou cinq ans.

(2) Le dictateur avait vingt-quatre licteurs , tandis
que le consul n’en avait que douze. C’est que la dictature

n’était qu’une magistrature extraordinaire et en dehors

de la constitution, tandis que le consulat était et demeu-
rait toujours, nonobstant les circonstances , la plus
haute charge de l’état.

(5) Ce mot varie dans les manuscrits de huit ou dix
manières ; le véritable nom est en effet Trosmiu , en
grec nouant; on Tm)“; . C’était une ville de la basse

Mysie.

LETTRE X.

(t) Celui-ci se nomme Gains Pedo Albinovanus,
et l’autre, auquel Horace adresse aussi une épître, se

nomme Celsns Albinovanus.

(2) Éole , lils d’Ilippotas, remit à Ulysse des outres

qui enfermaient les vents, pour la commodité de son
voyage. (Mét., liv. XIV, v. 229.)

(3) On voit ici qu’Albinovanus était poète , et que
Thésée était le sujet de ses chants.

LETTRE XI.

(t) Junins (iallio lut le père adoptif d’Annœus
Novatus , frère de Sénèque le philosophe,ct qui lut pro-
consul d’ArhaIe au temps de la prédication de saint
Paul, in Corinthe. (Voy. Actes des Apôtres, ch. XVIII.)

LB’IZTIIE XIII.

(l) Ovide avait fait un poème en langue “étique, a
la louange d’Augustc.

.2) Tibère, [ils d’Augustc par adoption.

(5) Germanicus le jeune , tils de Drusus, et adopté
par Tibère, et Drusus, fils naturel de Tibère.

LETTRE XIII.

(l) Hésiode, le chantre des travaux et des jours, et
du la Théogonie. Il était d’Ascra, en Béotie.

(2) C’est Metrodorus Sceptius dont il s’agit ici et
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que Pline dit avoir été un philosophe et non un poêla

. (liv. xxxw, ch. on.

i LETTRE XVI.
, (t) Domitius Menus fut un poële célèbre , au temps
Il d’Auguste. - Babirius Fabius le range parmi les
) poëles épiques.

4 (2) Emilius Maœr a écrit sur la guerre de Troie,
d’où l’épithète “taons que lui donne Ovide. -- C’est a

. Pedo Albinovanus qu’est adressée la lettre X de ce qua-

: trième livre. Ovide lui donna le nom de sidereus, amuse
d’un poème qu’il composa, dit-on, sur les astres.

(5) C’est à Carus qu’est adressée l’épître XIII ci-

dessus. Il avait fait une Héracléide, ou poème en
l’honneur d’IIercule.

(II) Cornaline Severus , poêle tragique. - Ovide dit
carmait regaie, parce que les crimes et les passions
des rois faisaient le sujet des tragédies.

(5) Trois poètes inconnus.

(6) Jules Moutonne, poète ami de Tibère.

(7) Sabinua est célèbre par une héroïde , en réponse

à la lettre qu’Ovide adressait a Ulysse au nom de
Pénélope.

(8) Anténor, vieillard troyen, vint en Italie après
la prise de Troie , et fonda Padoue.

(9) Tascus est inconnuo; lleinsius croit qu’il faut
lire Fuscus.

(40) On ne sait pas non plus quel est ce poète.

(Il) Trois poètes inconnus.

(l2) Voy. let. XII de ce livre, v.

(l 5) Peut-être l’omponius IInIus.

27.

(l4) Auteur inconnu.

(l5) Melissus est auteur de. comédies appelées ’I’ogatœ,

suivant le scoliaste d’llorace.

(Hi) Quinctilius Varan , de Crémant: , ami de Virgile
et d’Horace, poète particulièrement fort vanté par
celui-ci.-Graccbus, poète du même temps, lit, comme
Varus, une tragédie de Thyeste.

(l7) Fabian parle d’un Proculus qu’il met au premier
ran); des poètes élégiaques ; c’est tout ce qu’on en sait.

égl(l8) Virgile est ici désigné par le titre de sa première

ogue.

((9) Gratins est auteur d’un poème sur la chasse,
qui est venu jusqu’à nous.

(20) Auteur inconnu.

(2l) Capelle est auteur d’élégies qui ne nous sont

point parvenues.

(22) Voy. la lettreV du Iiv. III.

.. “w


